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: PRÉFACE 

i 

NÉCESSAIRE. 

Qjji dit un homme, dit ujî 
animal curieux .: témoins nos 
premiers parents; témoins nous- 
mêmes. N’examinons pas^fi cette 
curiofité eft une vertu ou un dé- 
faut , ni quels font les carac- 
tères qui la font être, ou l’une, 
ou l’autre :appellons-la vertu; j’ai 
mes raifons pour cela. La ohofe. 
ainfi décidée , je puis me vanter, 

. en toute fureté , d’être l’homme 
le plus curieux qu’il y ait fur^a 
terre. Depuis que je me connois , 
Je me fuis fentis une inclination 
dominante pour tout ce qui avoit 

* '/ 
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iv PRÊTA CE 
T’empreinte du merveilleux , ou 
feulement du fitigulier , fur-tout 
lorfque j’y trouvois avec cela 
l’aflaifonnement du myftere. 
Rien ne m’a coûté pour fatisfaire 
cette paflion de favoir : j’ai lu , 
j’ai voyagé , j'ai fouillé par- 
tout J j’ai cherché à connoître 
tout ce qu’il y a des gens qui 
fe font rendus fameux par quel- 
que fecret , & fouvent je le leur 
ai acheté bien cher- Je n’ai eu 
pour objet que de découvrir ce 
que l’on s’obftinoit à me cacher , 
& de favoir ce que la plupart 
des hommes ignorent. 

Le fujet de ce livre eft impor- 
tât. Il intérefîe tout le mondé; 
les uns , par la figure qu’ils y 
font eux -mêmes; les autres, 
par le motif de la çuriofité. La» 
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NÉCESSAIRE. y 
matière y eft traitée à fond. Eri 
un mot , ce font les myfteres du 
très - myftérieu#, très - ancien 
& très - vénérable > ordre dea 
Francs -Maçons. 

- Comme j’étois. occupé à met-' 
tre mon manufcrit au net , j’ap- 
pris que mon libraire allait im- 
primer deux brochures, qu’on 
lui avoit envoyées de Paris, 
l’une -intitulée , le fecret desi 
Francs- Maçons , & l’autre, U 
catéchifme des Francs-Maçons , ~ 
Je les lui empruntai ; & après 
les avoir lues , je vis qu’on 
m’avoit abrégé une grande par- 
tie de mon travail. En effet , 
quoique l’auteur du fecret des 
Francs - Maçons ne donne pas 
une idée complété de cet ordre 

fameux, & qu’il fe trompe à' 

• • • 
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yj PRÉFACE 
divers égards , ce qu’il dit eïl efl ' 
général fi conforme à la vérité i 
& conté avec want d’agrément* 
que je confeillai au libraire 
d’imprimer la piece telle qu’elle 
étoit , fauf à y joindre un fup- 
plément pour en corriger le? 
fautes & en remplir les omiflions.; 
Pour le cattchifme , je n’en jugeai- 
pas fi favorablement. On y 
trouve , à la vérité , la irécep-* 
tion des maîtres, avec Fhiftoire 
d’Idiram ou d’Adoniram, omife 
ou mal rapportée dans le fe~ 
cret des Francs-Maçons , & les 
principales queftions que les frè- 
res fe font entr’eux pour fe re- 
connoître : mais il ÿ a tant 
d’omiflions , & fur - tout dans le 
catéchifme proprement dit , 
qu’il a fallu me contenter d’en* 
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NÉCESSAIRE . vî] 
Extraire ce qu’il y’en avoit de 
bon , & changer ou fuppléer 
entièrement le refte. J’y ai donc 
ajouté quantité de chofes, (i) 
que mes recueils m’ont fournis; 

& de tous ces membres, jufqu’a- 
lors difperfés , j’ai formé un 
corps complet de fcience Franc- 
Maçonne. 

Afin donc que le lefreut 
fâche à quoi s’en tenir, je dois 
l’avertir qu’il peut faire fonds 
fur ce qui eft dit dans le fecnt 
des Francs-Maçons , à quelque 
peu fd’articles près ( 2 ) qui fe 

(1) Les plus confidérables de ces addition* ' 
font le chiffre des Francs-Maçons; une expli- 
cation exacte de leur lignes & de leurs mots 
des -remarques fur divers ufages de la njaçon- 
nerie , dont je n’ai pas eu occafion de parler 
ailleurs; & deux plans de loges. 

(i) Les principaux de ces articles font la 

a iv 
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viij PRÉFACE' 
trouvent rectifiés dans la fuite 
qu’à l’égard des omiflîons, j’y 
ai mis ordre dans le fupplément ; 
mais que pour le fupplément 
même, il peut y ajouter une 
foi entière. 

C’eft dans cet état que je fuis 
«convenu avec mon libraire de 
publier ce recueil. Il n’y a qu’un 
feul article fur qui nous avons 
eu de la peine à nous accorder; 
c’eft celui du titre :car meftieurs 
les libraires, quand ils font pof- 
fefleurs d’un manuferit , s’arro- 
gent le droit de lui donner le 
nom qu’il leur plaît. Il a voulu 


réception des maîtres , hiftoife d'Hîram ou 
Adonitam, l’énumération & l’explication des 
lignes & des mots , fur quoi il faut abfolument 
ayoir recours au fupplément:. 


•/ 
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NÉCESSAIRE, i* 
abfolument intituler cet ouvra- 
ge, V Ordre des Francs-Maçons 
trahi. J’ai eu beau répréfenter 
que ce titre portoit avec foi une 
note d’infamie pour la perfonne 
de l’auteur, il a fallu céder; 
mais ce n’a été qu’à condition 
de détruire cet odieux Soupçon- 
dans ma préfacé ; 8c c’eft ce que 
je vais faire , en m’adrefiant 
aux Francs-Maçons. 

Oui, Meilleurs, il eft vrai , 
& très-vrai que vous êtes trahis ; 
mais vous allez voir que ce n’efl: 
point moi qui fuis le traître : 
voici le fait. Je vous ai dit que né 
excelîivement curieux,- vous de- 
vez conclure de là que vos fe* 
crets n’ont pas manqué d’en- 
flammer ma curiofité. Le plus 
court étoit de me faire Franc- 



* PRÉFACE 

* • 

Maçon; mais le ferment que 
vous exigez m’a toujours fait de 
la peine. Il a donc fallu chercher 
à me fatisfaire par quelqu’autre 
voie. J’ai tout employé pour 
cela, & j’ai enfin trouvé un de 
vos membres indignes , (car il 
" y en a parmi vous , comme 
dans toutes les autres fociétés) 
que j’ai fu engager par mes 
bienfaits, à me révéler vos myf- 
teres. D’abord je me fuis eflayé 
fur quelques-uns de vos freres, 
que j’ai tous fait donner dans 
la panneau. Enhardi par ce fuc- 
cès, j’ai eu l’audace de m’in- 
troduire dans vos loges; & de- 
puis dix ans que je les fréquente, 
je me fuis fi bien mis au fait de * 
tout ce qui concerne vofre ordre , 
que je me fens en état de prêter 
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le collet au plus profond de vos 
docteurs. Vous pouvez en faire 
Inexpérience en vous adreffant à 
mon libraire , il aura foin de 
vous faire tenir mes réponfes. 

- Si vous êtes d’affez bonnô 
foi y Meilleurs , pour • convenir 
que ce que j’avance dans cet 
Ouvrage eft vrai , vous vous re- 
trancherez fans doute , à dire 
que ce n’eft pas tout ># que je ne 
dis point en quoi confifte le 
grand fient de votre ordre , 8c 
qu’il eft impoiïible que ce fecret 
foit jamais révélé. J’apprends 
même que déjà quelques-uns de 
vous fe font exprimés de la forte* 
m fur le bruit que mon livre fait 
dans le monde, avant que d’y 
paroître } & c’eft effectivement 
qe que vous pouvez dire de plus 
propre à donner le change au 
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xîj .P RÉ F J CE 
public 3 qui aura peine à Croire 
que vos myfteres fe réduifent à 
ü peu de, chofe. Nous favons 
pourtant , vous & moi , ce qu’il 
en eft ; 5c vous me permettrez 
bien de déclarer à ce même pu- 
blic 9 à qui vous voulez en im- 
pofer* que je confens à pafiér 
pour un impofteur , s’il y a/ 
d’autres fecrets , parmi vous , 
que ceux qui fe trouvent dans 
mon livre ( 3 ), 


( 3 ) Je n'ignore pas qu'il court un bruit va- 
gue parmi les Francs -Maçons , touchant un 
certain ordre qu'ils appellent les Ecojfois , fupé- 
rieur, à ce qu’on prétend, aux Francs- Maçons 
ordinaires, <5 c qui ont leur fecrets à parr. Je ne- 
déciderai rien fur la réalité de cet ordre, 8c, 
j’aime mieux convenir que j’ignore leurs myf- 
teres , que d’en parler mal-à-propos. Ce que je 
puis affurer hardiment, c’eft que s’ils ont quel- 
que fecret particulier, ils en font extrêmement 
jaloux , puifqu’ils le cachent au maître mcut$ 
de la maçonnerie, , * 



AU TRÈS - V É NÉ R AB LE ' 

FRERE PROCOPE, 

. t . * . 'x 

médecin ’ * 

‘ ; ' * . . ' » 

. * 

ET,, FRANC-MAÇON 1 , 

V un des vénérables des vingt - deuxf 
Loges établies à Paris, 

- ! V 

: . V* NÉR ABLE, 

Le vif intérêt que vous prenez à tout ce qui 
concerne l’ordre illuftre des Francs-Maçons, 
rn’a déterminé à vous préf enter ce petit âuvrage. 
S’il paraît d’abord devoir faire quelque torè 
à la confrérie maçonne, il doit , ce me femblej 
d*un autre côté , engager vivement les chefs 
d’ordre , à terminer au plutôt le grand ouvrage 
de la rèformation , qu’on médite depuis long- 
temps. On allait , dit-on , chajjer du corps . un 
WPibrc confidérable de freres , qui le désho; 



XÎV É P I T R E. 

norent par la baffeffe de leur caraclere & par 
le vil intérêt qui les anime : de ving - deux 
loges qui font à Paftis , on comptait n’en cç>n- 
ferver que dou^e. 

Ce coup , également fage & terrible , mais 
nèceffaire , n'a été différé Ji long-temps que par 
lot, crainte que l’indifcrétion des exclus irrités 
ne révélât à l’univers les facrés myjleres , 
qu’aucun profane n’ aurait jamais pu pénétrer. 

Vous voye\ à préfent que vous n’ave\ rien à 
craindre de leur côtés à cet égard t Servons 
j>ouve^ hardiment arracher, du corps de votre 
a ugujte fociété, des membres ulcérés , qui ne 
) méritèrent jamais d’y être admis. 

Cette grande affaire terminée , il faudra , 
comme vous, le feme\ bien , faire acquiftion de 
nouveaux figues. Il feroit peu utile d’ajouter 
quelque chofe aux anciens , vous ferie\ toujours 
expofésà quelque méprife : d’ailleurs , pourquoi 
épargner dans une chofe qui coûte fi peu ? 

; Je vous laiffe le foin d’infiruirt au plutôt 
de tout cébi les fages de votre ordre , tant en> 
France • qu’en Angleterre , afin de prendre , 
de concert , des fignalements certains , que 
vous ne confierez dans la fuite qu’à des fujets 
capables de les confcrver fidellement. Il ferai 
peut - être auffi à propos de publier qu’il n’y 
a pas un mot de vrai dans ce que je donne 

jfi pour être le fecret des Francs - Matons, 

4 „ . 4 J • ^ ... ... 
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Cette vive & perfuafive éloquence , qui voua 
e fi fi naturelle , vous répond d’avance que 
vous trouverez bien des crédules . Les Francs- 
Maçons & les négociateurs ne doivent jamai^ 
convenir qu’on les a devinés . 

Je fuis, par trois fois y 

Yjénérable, 

Votre très - humble SÉ 

' » 

très-obeiffant ferviteur^ 


Al 

Q JJJL’HLFIJV 


( Cette fîgnature r.’efl: point dans l’édition dé 
Paris , il n’y a que l’équerre & le compas. L’auteur 
ignorait apparemment le chiffre des Francr-Ma- 
f 0QS : Ù ai fuppiéé, eu mettant ici fon nom. J 
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AVERTISSEMENT . ’ 

Ï-/Orfqu’on eft obligé de compofer un ou- 
vrage avec la plus grande précipitation, il eft 
impolïible qu’il ne fe gli/Te quelques redites , 
•ou quelque négligence de ftyle. Je fais volon- 
tiers des excufes fur celles qui pourront fe rem- 
contrer dans cet ouvrage; mais j’ai cru devoir , 
en quelque façon, facrifîerrcxptdlïon à l’exac- 
titude des faits que je rapporte. Si , par rap- 
port à cet article, j’ai pu omettre quelque 
chofe , ou n’en pas dire aiîez , j’écouterai avec 
plaifir tout ce qu’on me dira, & j’en ferai ufage 
pour perfectionner ce que je prépare actuelle- 
ment fur cette matière. 

On trouvera à la fin de ce volume un 
recueil de pièces de vers & de chanfons ma- 
çonne : on les a imprimées d’après un petit 
livre que les Francs-Maçons ont fait graver., 
en 1737. Quoiqu’on ne fade aucun myftere de 
çe livre , on ne le donne cependant qu’aux 
freres de l’ordre; il leur en coûte un éçu pour 

J’AYPir, 


LE SECREf 
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LE SECRET 


DIS 

FRANCS-MAÇONS. 

D E toutes les fociétés que les 
hommes ont pu former entr’eux depuis 
le commencement, du monde , il n’y 
en eut jamais de plus douce CO, 
de plus fage , de plus utile , & en 
meme temps de plus finguliere que 
celle des Francs-Maçons. 


(i) Il y a un ordre bien plus ancien que celui de» 
Francs-Maçons, &. dont le nom feul porte avec fol 
toute la douceur que pourroit fouhaiter l’homme le 
plus difficile for cet article ; on l’appelle l ‘ordre de 
la liberté. Moife , dit-on , en eft le fondateur : je 
crois qu’on ne peut guere dater de plus loin. Cet 
ordre eft encore en vigueur aujourd’hui. Les affo- 
lés portent à U boutonnière de la vefte une chaîna 
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ê Le Secret 
; Unis enfemble par le tendre nom de 
frères , ils vivent dans une intelligence 
qui ne fe rencontrent que rarement, 
même parmi ceux que les liens du 
fang devroient unir le plus étroite- 
ment. Cette union intime , qui fait 
tant d’honneur à l’humanité en géné- 
ral , répand , dans le commerce partir 
culier que les Francs-Maçons ont en- 
tr’eux , des agréments dont nulle autre / 
foeiété ne peut fe flatter. ' 

Comme mon deflfein principal n’effc 
j>as de faire ici l’éloge des Francs- 


fl’où pend une efpece de médaille, qui, par fa figure, 
fepréfente une des tables de la loi. A la place des 
préceptes, il y a, d’un côté, deux ailes gravées, 
avec cette légende au delTus : Virtus dirigit alas. Oq - 
fait que les ailes font le fymbole de la liberté. Sur Te 
xevers on voit une grande M. qui fignifie Moilè ; 
au deflbus , quelques chiffras Romains ; &. en bas, 
en chiffres Arabes , 674} . C’eit apparemment pour 
faire voir qu’ils favent faire ufage de leur liberté > 
que ces alfociés ont commencé par fuppnmer une 
-des tables de la loi. On ne peut dire quelle eft celle 
qu’ils ont confervée , car on n’y voit aucune trace 
«les commandements de Dieu. Peut-être que le peu 
qui en feroit refté, auroit été encore trop gênant 
pour un ordre où l’on ne refpire que la liberté* 
femmes y font admifes, comme de raifon» 


! 
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des Franc-'-Maçons. 3 
Maçons, je n’entrep: endrai point de 
démontrer méthodiquement les pro- 
polirions que je viens d’avancer : ce 
font des vérités de fait dont on pourra 
recueillir les preuves dans la lùite de 
ma narration. 

L’ordre des Francs-Maçons a été 
expofé de tout temps à bien des con- 
tradictions. Le fecret , qu’on obferve 
fcrupuleufement fur tout ce qui fe 
palfe dans l’intérieur de leurs alfem- 
blées, a fait concevoir des foupçons 
très-défavantageux à l’ordre entier. 

Les femmes , qui veulent être par- 
tout où il y a des hommes, ont été 
extrêmement fcandalilées de fe voir 
conftamment bannies de la fociété des 
Francs -Maçons. Elles avoient fup- 
porté plus patiemment de n’être point 
admifes dansplufieurs ordres (2) qut 
ont fleuri en France à différentes re- 


(a) Tels étoient l’ordre de la Méiufe , établi à 
Toulon par M. de Vibray ; celui de la Grappe , k 
Arles , par M. de Damas de Gravaifon ; celui de* 
Trancardms , f» célébré par les belles chanfons de 
M • l’Aîné ; 6c enta l'ordre de la Boÿfon qui fe forma 

A a 



4 Le Secret* 
prifes. C’étoient autant de fociétés 
bachiques , dans lefquelles on ne cé- 
lébroit que le dieu du vin : on y 


dans le Bas-Languedoc, au commencement de 1705 , 
JVt. de Pofquieres , gentilhomme du pays , fut 
nommé grand-maître , &. il prit le nom de frere 
François Rejouijfant. Comme ce nouvel ordre en» 
.chériffoit fur tous ceux qui avoient paru jufqu’alors, 
on lui donna le titre de l’étroite obfervance. J’ji 
cru faire plaifir au public d’en rapporter ici les 
flatuts : l’élégance , le goût , la délicateffe qui y 
régnent, donnent une idée bien favorable de 
l’ordre St de l’auteur. 

Frere François Réjouijfant , 
Grand-Maître d’un ordre bachique f 
Ordre fameux & florijfant. 

Fondé pour la fanté publique , 

A ceux qui ce préfent flatut 
Yerront & entendront , falut. 

m 

Comme Von fait que dans la vie t 
Chacun , au gré de fes défirs , 

Cherche à fe faire des plaifrs , 

Selon que fon goût l’y convie ; 

Nous qui voyons que nos beaux jours , 

Et l’heureux temps de la jeunejfe 
Fuient avec tant de vîtejfe , 

t** Que rien n’en arrête le couru 
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«hantoit quelques hymnes à l’honiieu? 
du dieu de Cythere ; mais on fe! 
eontentoit de chanter, tandis qu’on 
offroit à Bacchus des lacrifices très-* 
amples & très-réels. Il ne fut pas dif- 
ficile d’éloigner les femmes de pa- 
reilles fociétés ; elles S’en exclurent 


Et voulant que le peu d* années 
Qui nous conduifent à la mort , 

Soient tranquilles & fortunées , 
Malgré les caprices du fort; * 

De notre certaine fcience , 

Parmi la joie & V abondance i 
Débarajfés de tout fouei , 

Hors de celui de notre panfe , 

Nous avons , dans une féanci 
Drejfé les ftatuts que voici. 

Dans votre augujfe compagnie 
Vous ne recevrei que des gens 
Tous bien buvant & bien mangeants j 
Et qui mènent joyeufe vie. 

Mélt\ toujours dans vos repas 
Les bons mots & les chanfonnettes j 
Buve\ rafade aux amourettes ; 

Mais pourtant ne vous grife\ pas i 

A 3 
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elles-mêmes par vanité , & elles cou- - 
vrirent du fpécieux prétexte de dé- 
cence , ce qui n’étoit au fond qu’une 
attention réfléchie fur leurs charmes. 


Que fi, par malheur , quelque frère 
Venait à perdre la raifort , 

Prenant pitié de fa mifere , 
Rcrnene\le dans fa maifun. 

Pour boire du jus de la treille , 
Servez-vous d’un verre bien net ; 
Mais n’embouche^ p as la bouteille , 
Car je fais quel en ejll’ejfet. 

Je veux que déformais à table 
Chacun boive à fa volonté ÿ 
Les plaifirs n’ont rien d’agréable , 
Qu’ autant qu’on a de liberté. 

■ s 

Ne faites jamais violence 
A ceux qui refufent du vin ; 
v S’ils n’aiment pas ce jus divin , 

Ils en font bien la pénitence . 

Dans mes hôtels , fi d’ aventure , 
l/nfrere falit fes difeours 1 
Par la moindre petite ordure , 

Je l’en bannis pour quinze jours. 
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dés Francs-Maçons. 9 
Elles ont penfé bien autrement da 
l’ordre des Francs- Maçons. Lorf- 
qu’elles ont fu avec quelle modération 
ils fe comportoient dans leurs repas , 
tant folemnels que particuliers , elles 
n’ont pas pu imaginer quelles étoienc 
les raifons que ces refpeéiables con- 
frères avoient eues, pour les exclure 
de leur fociété. Perfuadées que, fans 
elles, les fafmmes ne peuvent goûter 
que des plaifirs criminels , elles ont 
donné les couleurs les plus odieu- 
fes aux délices dont les Francs-Ma- 


Que fi ces peines redoublées 
Sur lui ne font aucun effet. 

Je veux que fon procès foit fait. 
Toutes les tables affemblces. 

Gardei^vous fur-tout de médire f 
Et lorfque vous fere\en train. 

De vous divertir & de rire , 
Ménage { toujours le prochain. 

Enfin quand vous fere^des nôtres j 
Dans vos be foins fecoure\-voas ,* 

Le plaifir de tous le plus doux , 

C’efi de faire celui des autres. 

A 4 
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S Le Secret 
$ons jouiffent dans leurs affemblées; 

Tous ces foupçons injurieux difpa- 
roîcronc bientôt , lorfque je décrirai 
ce qui fe paffe dans les affemblées de 
la maçonnerie. Il ell bien vrai que ce 
font les plaifirs qui les raffemblent, 
mais ils ne connoiflent que ceux que le 
yepentir ne fuit jamais. Cela fuppofe 
un goût jufte & décidé, qui, en les 
portant à tout ce qui eü bon & ai- 
mable , leur infpire en même temps 
de ne rien rechercher avec pafliorr. 
Cette paifible fituation du cœur, qui 
cft bien éloignée de l’ennuyeufe in- 
diftérence , fait naître Tous leurs pas 
des plaifirs toujours nouveaux. Ils 
feroient peut - être plus vifs , s’ils 
étoient fécondés des pallions ; mais 
Teroient-ils aufll doux, aufii fréquents, 
aufli durables ? Je m’en rapporte à 
ceux qui en ont fait l’expérience. Je 
prendrois aulîi volontiers pour juges 
les femmes elles - mêmes ; mais je 
n’écouterois que celles que la maturité 
de l’âge , ou la décadence de quelques 
appas , rendent fufceptibles de cer- 
tains accès de raifon. 
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XJn Jfoupçon d’une autre efpece $ 
paru mériter bien plus d’attention. Ort 
avoit imaginé qu’il y a tout à craindre 
pour la tranquillité de l’état , de la 
part d’une fociété nombreufe de gens 
de mérite , unis fi intimement fous le 
fceau du fecret. On a crtt d’abord , 
qu’en éloignant les femmes de leur* 
affemblées , ils avoient eu en vue d’eft 
bannir l’inutilité & l’indifcrétion, pour 
fe livrer entièrement aux affaires les 
plus férieufeS. 

Je conviens que ce foupçon avoit 
quelque chofe de fpécieux. En effet, 
fi la pa/fion d’un feul homme a pu, 
comme on l’a vu plus d’une fois, cau- 
feT dans un état d’étranges révolu- 
tions ; que feroit-ce , fi un corps aufii 
nombreux & aufii uni que celui dont 
je parle , étoit fufceptible des impref- 
fions féditieufes , d’intrigues & de 
cabales , que l’orgueil & l’ambition 
ne mettent que trop fouvent dans le 
cœur de l’homme ? t 

On n’a rien à craindre des Francs- 
Maçons fur cet article. Ils portent 
dans le cœur l’amour de l’ordre & d« 
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la paix. Auffi aitachés à la Fociéte 
civile , qu’il Font unis entr’eux , c’ell 
à leur école qu’on peut apprendre , 
plus efficacement que de la bouche 
de ceux qui inftruifmt par état, quel 
rcFpeét, quelle Foumiffion , quelle vé- 
nération nous devons avoir pour la 
religion, pour le prince , pour le gou- 
vernement. C’ell chez eux que la fu- 
bordination , mieux pratiquée que par- 
tout ailleurs, erlt regardée comme 
line vertu, & nullement comme un 
joug. On s’y Foumet par amour , & 
non point par cette baffe timidité , 
qui eft le mobile ordinaire des ameS 
lâches & communes. 

C’ell en Angleterre (î) que les 


O L'Angleterre eft le pays où l’on forme le 
plus de fociétés particulières. On les appelle cotte - 
ries. On y a vu les cotteries des gras Ce des maigres,— ■ 
des rois, — de Jaint George, — dçs vcnjins loges dans 
une même rue, — des nigauds Ce des buveur s de btere 
de Brunfvvick , — des duellifies , — de deux fous , — 
des laids , — des gant' à frange', — des amoureux , — 
la cotrerie hebdomadaire , — la cotterie éternelle , & 
nombre d’autres. La cotterie éternelle, qui n’a été 
iûftitttée que vers la fin des guerres civiles d’An. 
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Francs-Maçons ont pris naiflance , &. 
ils s’y foutiennent avec une vigueur , 
que l’écoulement de plufteurs lîecles 
n’a pu altérer jufqu’à prêtent. L’éco- 
nomie de cette fociété ell fondée fur 
'un fecrec qui a toujours été impéné- 
trable , tant que le^ Anglois en ont 
été les feuls dépofitaires. Cette nation 
lin peu taciturne, parce qu’elle penfe 
toujours, étoit plus propre qu’aucune 
autre à conferver fidèlement un dépôt 
fi précieux. 

Nous languirions encore ici. dans 
une ignorance profonde fur les myf- 
teres de cet ordre, s’il ne s’étoit enfin 
établi en France. Le François, quoi- 
qu’extrêmetmnt prévenu pour fon 
propre mérite , recherche néanmoins 
avec avidité celui des autres nations, 
lorfqu’il a pour lui les grâces de la 
.nouveauté ; ou, pour mieux dire, ce 


gleterre , qui a louffert quelque interruption r 
avoit pourtant déjà confommé, au commencement 
decefiecle, cinquante tonneaux de tabac , trente 
mille pièces de biere, mille barriques de vin rouge 
de Portugal, deux cents pipes d’eau-de-vie, Stc. 
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^ ui efl nouveau pour le François a 
toujours pour lui l’agrément du mé- 
rite. Les femmes commencèrent , i! 
y a quelques années, à copier cer- 
taines modes Angloifes. Ce fexe en- 
chanteur , que le François adore fans 
fe donner le temps de l’aimer, donna 
bientôt le branle au goût de la na- 
tion pour fes nouvelles découvertes.- 
On voulut d’abord s’habiller comme 
les Ànglois ; on s’en lalfa peu après. 
La mode des habits introduifit peu à 
peu la maniéré de penfer ; on em- 
braiïa leur métaphylique , comme 
eux, on devint géomètre ; nos pièces 
de théâtre fe reffentirent du commerça 
Anglois : on prétendit même puifer 
chez eux jufqu’aux principes de la 
théologie : Dieu fait fi on y a gagné 
à cet égard* 

Il ne manquoit enfin au François 
que le bonheur d’être Francs-Maçons, 
& il l’efl devenu. Cette aimable & 
.indifcrette nation n'a pas plutôt été 
dans la confidence du fecret de l’or- 
dre , qu’elle s’ell fentie furchargée 
d’un poids énorme qui l’accabloit. Le$ 
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affociés François n’ont ofé d’abord 
fe foulager autrement, qu’en débitant 
par -tout qu'ils étoient dépofitaires 
d’un fecret , mais que rien ne feroit 
capable de le leur arracher. Un fecret 
ainfi prôné eft à moitié découvert. Us 
ont néanmoins tenu bon pendant quel- 
que temps. La pétulante curiofité des 
François, non Francs-Maçons, flatr 
toit infiniment la vanité de ceux qui 
l’étoient, & eneourageoit leur difcré- 
tion : ils s’étonnoient eux-mêmes des 
efforts généreux qu’ils avoient le cou- 
rage de faire , pour ne pas décéler ce 
qu’un ferment folemnel les obligeoit 
de taire. 

Une palfion violente qui trouve 
des obftacles, n’en devient que plus 
vive & plus ingénieufe pour fe fatis- 
faire. La curiofité Françoife , n’ayant 
pu percer à force ouverte les foibles 
barrières dans lefquelles leurs compa- 
triotes avoient refferré leur fecret , sl 
mis en œuvre la rufe la plus conforme 
au génie de la nation. Les curieux ont 
affedé une indifférence dédaigneufe 
pour des myftures qu’on s’obftinoit \ 
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teur caçher. C’étoit le vrai moyen de 
faire rapprocher des perfonnes , donc 
la diferétion n’étoit que rodomontade. 

La rufe a eu Ton effet ; les Francs- 
Maçons, abandonnés à eux-mêmes, 
font devenus plus traitables : on a 
réuifi à les faire caufer fur leur ordre ; 
l’un a dit unechofe, l’autre une autre. 
Ces différentes colle&es ont fait d’a- 
bord un tout affez imparfait ; mais il 
a été rectifié par de nouveaux éclair- 
ciflements, & il a enfin été conduit au 
point d’exa&itude , fous lequel je le 
préfente aujourd’hui. 

Je ne puis difîimuler qu’en qualité 
de François, je ne reffente un piaifir 
fîngulier dans cette efpece d’indiferé- 
tion. Il elt vrai qu’il y manque un aflai- 
fonnemenc bien flatteur , qui feroic 
l’obligation de ne point parier. Mais 
comme un appétit bien ouvert fupplée 
ordinairement à ce qui peut manquer 
dans un ragoût du coté de l’art , le 
piaifir avec lequel je me porte à révéler 
les mylteres de la maçonnerie efl pour 
moi auffi vif, que fi j’avois des enga- 
gements pour me taire. 
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Le fecret des Francs Maçons con- 
fite principalement dans la façon donc 
fis le reconnoiflent. Deux Francs-Ma- 
Çons, qui ne fe feront jamais apper- 
Çus, fe reconnoitront infailliblement, 
lorl'qu’ils fe rencontreront. C’elt l’eflec 
de certains lignes dont ils font con- 
venus entr’eux. Ils les emploient fi 
fréquemment , foit dans leurs afiem- 
blées, foit dans les rencontres parti- 
culières, qu’on pourroit les regarder 
comme autant de pantomimes. Au 
relie, les fignes dont ils fe fervent font 
fi clairs & fi exprelîifs , qu’il n’efl 
point encore arrivé de méprife à cec 
égard. 

Nous avons trois exemples très- 
récents , qui démontrent évidem- 
ment l’efficacité des fignes de la 
maçonnerie , & la tendre union qui 
régné parmi ces refpeétables con- 
frères. 

Il y a environ trois ans qu’un arma- 
teur François , qui étoit Franc-Ma- 
Çon , fit malheureufement naufrage fur 
les côtes d’une ifle, dont le vice-roi 
£toic aulfi du même ordre. Le François 
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fut aflfez heureux pour fe fauver; mais 
il perdit , avec fon vaifleau , fon 
équipage & fon bien. Il fe fit préfea- 
ter au vice-roi. Son embarras étoit de 
lui raconter fon malheur d’une façon 
affez fenlible pour mériter d’en être 
cru fur fa parole. Il fut fort étonné , 
lorfqu’il vit le vice roi faire les lignes 
de la maçonnerie. Le François y ré- 
pondit de tout fon cœur. Ils s’embraf- 
lerent l’un l’autre comme freres, & 
cauferent enfemblei avec toute l’ou- 
verture de cœur que l’amitié la plus 
tendre peut infpirer. Le vice-roi , fen- 
fiblement touché des malheurs du 
François, le retint dans fon ifle, & 
lui procura, pendant le féjour qu’il 
y fit , tous les fecours & tous les amu- 
sements polîibles. Lorfque le Fran- 
çois voulut fe remettre en mer pour 
travailler à réparer fes pertes , le 
vice-roi le combla de préfents , & lui 
donna tout l’argent néceflaire pour 
retourner dans fon pays. Le Fran- 
çois, pénétré de reconnoilfance , fie 
à fon bienfaiteur les remercîments 
eue méritoit fa générolité ; fiç il 

profita 
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profita de l’occafion d’un vaifleau qui 
mettoit à la voile pour revenir en 
France. C’efl du François lui-même 
que l’on a fu le détail de cette aven- 
ture. Il s’appelloit Prévérot. Il étoic 
frere de M. Prévérot , doûeur en mé- 
decine de la faculté de Paris, more 
depuis quelques années. 

Il y a quelques mois qu'un gentil- 
homme Anglois , venant à Paris , fuc 
arrêté fur fa route par des voleurs. On 
lui prit foixante louis. Cet Anglois, 
qui étoit Franc-Maçon , ne fut pas 
plutôt arrivé à Paris , qu’il lie ufaget 
des lignes qui cara&érifent la maçon- 
nerie. Cet expédient lui réulfit : il fuc 
accueilli par les freres , à qui il raconta 
fa trille aventure : on fit une colleéte 
pour lui dans une alfemblée, & on lui 
donna les foixante louis qui lui avoienc 
été volés. Il les a fait remettre à Pari* 
depuis fon retour en Angleterre. 

A l’affaire de Dettingen , un garde 1 
du roi eut fon cheval tué fous lui , & 
fe trouva lui-même tellement engagé 1 
delfous, qu’il lui fut impofîîble de le- 
«débariaiTer.- Un cavalier Anglois vinc- 
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à lui le fabre levé, 6c lui auroit faîc urî 
mauvais parti, fi le garde, qui étoic 
Franc-Maçon , n*eût fait à tout hafard 
les lignes de Tordre. Heureul'emenc 
pour lui le cavalier Anglois le trouva 
être de la même fociété : il defeendif 
de cheval, aida le François à fe dé- 
barrafler de deffous le lien , & en lui 
fauvantla vie, comme confrère , il le 
fit pourtant fon prifonnier , parce 
qu’on Franc-Maçon ne perd jamais de 
vue le fervice de fon prince. 

Je vois déjà mon leéteur qui attend 
/avec impatience que je lui dépeigne 
ces fignes merveilleux, capables d’opé- 
rer des effets fi falutaires ; mais je lui 
demande la permilfion de dire encore 
quelque chofe de général fur l’ordre 
des Francs-Maçons : j’entrerai enfuite 
dans un détail très-étendu, dont on 
aura lieu d’être fatisfait. 

Il femble d’abord que la table foit 
le point fixe qui réunit les Francs-Ma- 
çons. Chez eux, quiconque elt invité 
à une aflemblée , l’efl aulfi à un repas ; 
c’elt ainlî que les affaires s’y difeutent. 
Il n’en eft point de leur ordre , comms 


J 
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de ces focié és feches à tous égards , 
dans lefqueiles depuis long-temps l’ef- 
prit & le corps femblent condamnés 
par état à un jeûne perpétuel. Les 
Francs-Maçons veulent boire , man- 
ger, fe réjouir : voilà ce qui anime 
leurs délibérations» 

On voie que cette façon de porter 
fon a*vis peut convenir à bien du mon- 
de : l’homme d’efprit , celui qui ne 
paffe pas pour tel, l’homme d’état, 
le particulier , le noble , le roturier , 
chacun y efk admis , chacun peut y 
jouer fon rôle. Ce qui eft admirable,' 
e’ell que dans un mélange fi fingulier, 
il ne fe trouve jamais ni hauteur , ni 
baiïeffe. Le grand feigneur permet à 
fa noblefle de s’y familiarifer : le rotu- 
rier y prend de l’élévation ; en urt 
mot, celui qui a plus en quelque genre 
que ce foit , veut bien céder du fien ; 
ainfi tout fe trouve de niveau» La qua- 
lité de freres , qu’ils fe donnent mutuel- 
lement, n’eft pas un vain compliment ; 
ils joqiflent en commun de tous les 
agréments de la fraternité. Le mériter 
& les talents s’y diltinguent néan-- 

B a 
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moins; mais ceux qui ont le bonheuC 
d’en être pourvus , les poffedent fans 
vanité & fans crainte , parce que ceux 
qui ne font point partagés des mêmes 
avantages , n’en font ni humiliés , ni 
ÿaloux. Perfonne ne veut y briller -.tout 
le monde cherche à plaire. 

Cette légère efquilfe peut , ce me 
femble , donner une idée alfez avan- 
tageufe de la douceur & de la fageffe 
qui régnent dans la fociété des Francs- 
Maçons. En vain a-t-on voulu leur 
reprocher de ne tenir des affemblées 
que pour parler plus librement fur des 
matières de religion, ou fur ce qui 
concerne l’état ; ce font deux articles 
fur lefquels on n’a jamais vu s’élever 
la moindre queftion parmi eux. Le 
Dieu du ciel & les maîtres de la terre 
y font inviolablement refpedés. Ja- 
mais on n’y traite aucune affaire qui 
puifle concerner la religion ; c’eût 
une (4) des maximes fondamentales 


(4) Ceci me rappelle un réglement aflëz fmgu- 
Sitr, gui fut publié dans les cantons Suites > ary 
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de la fociété. A l’égard de la perfonne 
facrée de fa majeflé, on en fait une 
mention honorable au commencement 
du repas ; la fanté de cet augufte mo- 
narque y eft folemnifée avec toute la 
pompe & la magnificence poflibies i 
cela fait , on ne parle plus de la cour. 

A l’égard des conventions que 
l’on tient durant le repas > tout s’y 
paffe avec une décence qui s’étend 
bien loin : je ne fais même fi les rigides 
partifans de la morale auftere pour— 
roient en foutenir toute la régularité,- 
On ne parle jamais des abfents ; on ne 
dit du mal de qui que ce foit ; la fatire 


fcjet des troubles qu’exciterent dans ces province* 
des querelles furvenues entre les théologiens , fur 
quelques points de religion- Il s’agiffoit de la grâce* 
de la prédeftination , de l’aâion de Dieu fur le* 
créatures, Sic., matières extrêmement difficiles* 
même pour les intelligences les plus déliées.- 
Comme il y avoit déjà long temps qu’on ne s’en- 
tendoit point , il étoit à craindre que la dtfpute 
n’aboutît enfin à une fédition ouverte. L’affaire 
fut évoquée au confeil fouverain , qui trancha la 
difficulté , en faifant publier un décret par lequel il 
fut défendu J tous &• un ehaeun de parler de £?ieu pi 
tn- bien ni en mU 
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maligne en elt exclue ; toute raîllericr 
y elt o.iieufe : on n’y fouffriroit pas 
non plus la doucereufe ironie de nos 
prétendus fages , parce qu’ils font pref- 
que toujours malignement zélés ; & 
pour tout dire en un mot, on n’y toléré 
rien de ce qui paroît porter avec foi 
la plus légère empreinte du vice. Cette 
exaéle régularité , bien loin de faire 
naître un trille férieux , répand au 
contraire dans les cœurs & dans les 
efprits la volupté la plus pure ; on 
voit éclater fur leur vilage le brillant 
coloris de la gaieté & de l’enjouement j 
& fi les nuances en font quelquefois 
un peu plus vives qu’à l’ordinaire , la 
décence n’y court jamais aucun rifque ; 
c’eft la fagelfe en b*elle humeur. Si 
pourtant il arrivoit qu’un frere vînt à 
s’oublier, & que dans fes difcours il 
eût la foiblelfe de faire ufage de ces 
expreflions , que la corruption du fie- 
cle a cru déguifer honnêtement fous 
le nom de libertés , un figne formida- 
ble le rappelleroit bientôt à fon de- 
voir, ôc il reviendroit à i’inllant. Un 
frere peut bien prévariquer, parce qu’ij 
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eft homme ; mais ii a le courage de 
fe corriger, parce qu’il eft Franc- 
Maçon. 

Il eft temps de fatisfaire à préfent la 
curiofitédu leéteur, & de lui faire voir 
en détail l’intérieur des alfemblées 
Franc-Maçonnes. Comme je me fervi- 
rai, dans tout ce que je vais dire, des 
termes de l’ordre , je crois qu’il eft à 
propos de les expliquer ici } pour fa- 
ciliter l’intelligence de tout ce que 
j’ai à dire* 

- Franc-Maçon , ( en Anglois Free Mo 
fon') lignifie Maçon libre. C’étoit dans- 
l’origine une fociété de perlonnes , qui 
étoient fenfées fe dévouer librement 
pour -travailler un jour à la réédifica- 
tion du temple de Salomon. Je ne crois 
pas que ceux d’aujourd’hui confçrvenc 
encore le deflein d’un projet qui pa- 
roît devoir être de longue haleine. Si 
cela étoit, & que cette fociété fe fou- 
rnit jufqu’au rétabliflement de ce fa- 
meux édifice, il y a apparence qu’elle 
dureroit encore long temps. Au refte, 
tout ce goût de maçonnerie eft pure- 
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ment allégorique : il s’agit de former 
le cœur, de régler l’efprit, & de ne 
rien faire qui ne cadre avec le bort 
ordre ; voilà ce qui efl défigné par les 
principaux attributs des Francs-Ma- 
çons , qui font Y équerre & le compas- 
Il n’y avoit autrefois qu’un feul grand- 
maître , qui ctoit Anglois: aujourd’hu i 
les différents pays dans lefquels iby a 
des Francs-Maçons , ont chacun le leur» 
On appelle celui qui efl revêtu de 
cette dignité, le Trés-Vénérable. 
C’efl lui qui délivre aux maîtres qui pré- 
fident aux affemblées particulières, les 
lettres-patentes , qu’on appelle conjli- 
tutions. Ces préfidents particuliers font 
appellés fimplemenc Vénérables 
C5). Leurs lettres-patentes ou conf- 
titutions font contre- lignées par ua 
grand-officier de l’ordre , qui efl le 
fecrétaire-général. 


( 5 ) Il faut obferver que lorfque ces vénérables 
lotit en fonction, dans leur propre loge > on les 
pelle très-vénérables. 

Le* 


DES T HAUT CS-M A ÇON.S. 5$ 

3Les affemblées maçonnes s'appellent , 
communément loges. Ainfi, lorfqu’op 
veut annoncer une aflemblée pour tel 
jour , on dit : il y aura loge tel jour » 
Les vénérables peuvent tenir loge 
quand ils jugeront à propos. Il n’y a 
d’aflemblées fixes que tous les pre- 
miers dimanches de chaque mois. 

Quoique toutes les aflemblées des 
Francs-Maçons foient appellées loges % 
pe nom eft cependant plus particulié- 
rement attribué à celles qui ont un 
vénérable nommé par le grand-maître. 
Ces loges font aujourd’hui à Paris au 
nombre de vingt deux. On les défigne 
par les noms de ceux qui y préfident ; 
ainfi l’on dit.: j'ai été reçu dans la loge 
de monfieur N. 

Comme les particuliers Francs-Ma- 
çons peuvent s’aflfembler quand ils 
veulent , ils nomment entr’eux un vé- 
nérable à la pluralité des voix , lorfque 
celui qui efl; nommé par le grand-maî- 
tre ne s y trouve pas. Si cependant il 
s’y trouvoit un des deux grands-offi- 
ciers , qui font ordinairement attachés 
fl celui qui d’office efl vénérable , oo 

G 


Digitized by Google 



tC Le Secret 
lui déféreroit la préfidence (O* Je 
dirai dans un moment ce qu’on entend 
par ces grands-officiers. 

Les loges font compofées de plus- 
ou moins de ffijets. Cependant , pour 
qu’une affemblée de Francs-Maçons 
puilfe être appellée loge, il faut qu’il 
y ait au moins deux maîtres, trois com- 
pagnons & deux apprentis. C’eft erç. 
voyant le détail d’une réception , que 
l’on faura la différence de ces degrés 
de maçonnerie. 

Lorfqu’on eft en loge , il y a au-def- 
fous du vénérable deux officiers prin r 
cipaux, appellés furveillants. Ce font 
jeux qui ont foin de faire exécuter les 
réglements de l’ordre , & qui y com- 
mandent l’exercice , lorfque le véné- 
rable l’ordonne. Chaque loge a auffi 
Ion tréforier , entre les mains duquel 
l'ont les fonds de la compagnie, C’efl 


(6) Ces officiers ne remplacent le vénérable que 
lorsqu’il a paru à l'affemblée , St que , pour affaire 
eu autrement , il eft obligé de fortir ; car s’il n’a 
point paru , on en élit un pat mi les maîtres > à & 
pluralité des voix» 
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îui qui efl chargé des frais qu’il y a à 
faire ; & dans la réglé, il doit rendre 
compte aux freres de la recette & 
des débourfés , dans l’affemblée diàt 
premier dimanche du mois. Il y a auflï 
un fecretaire , pour recueillir les déli- 
bérations principales de la loge , afin 
d’en faire part au fecré taire -général 
de l’ordre. 

Un vénérable , quoique chef de 
loge , n’y a d’autorité qu’autant qu’il 
efl lui-même zélé obfervateur des fta- 
tuts ; car s’il tomboit en contraven- 
tion, les freres ne manqueroient pas 
de le relever. Dans ce cas , on va aux 
opinions, ( ils appellent cela ballotter ) 
Sz félon l’efpece du délit , la punition 
efl: plus ou moins grave. Cela pourroic 
xnême aller jufqu’à le dépofer & l’ex- 
clure des logeflfrfi le cas l’exigeoit. 

Lorfque c’eft un frere qui a prévari- 
qué, le vénérable le reprend; de il 
peut même , de fa propre autorité , 
lui impofer une amende qui doit être 
payée fur le champ : elle ell toujours 
au profit des pauvres. Le vénérable 
n’en peut ufer ainfi que pour les faute* 

Ç a. 
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Jégeres ; lorfqu’elles font d’une .cer? 
taine importance il eft obligé de coijr 
yoquer l’alfemblée pour y procéder, 
Dn verra plus loin la cérémonie fingur 
Jiere qui s’obferye lorfqu’il s’agit de 
l’exclufion d’un Franc-Maçon. J’ob- 
ferverai feulement ici , que lorfqu’uiii 
frere eft exclu , ou que fans être exclu ,• 
il a caufé à la fociété un mécontente* 
ment affez grave pour qu’on févifle 
contre lui , on ne le fait pas pour cela 
* jfortir à l’inftant de la loge , on annonce 
feulement qu’elle eft fermée. On croi- 
joit d’abord que fermer une loge dé- 
ligneroit que la porte en doit être bien 
clofe ; c’elt tout le contraire. Lorf- 

- ‘ f, • * • 

jqu’on dit que la loge ejl fermée, tout 
autre qu’un Franc-Maçon peut y en- 
trer , & être admis à boire & manger, 
& caufer de nouv elles r puvrir une loge, 
en termes Francs -Maçons, lignifie 
jqu’on peut parler ouvertement de$ 
mylleres de la maçonnerie, & de tout 
,ce qui concerne l’ordre ; en un mot, 
parler tout haut fans appréhender 
d’être entendu d’aucun profane ; ( c’eli 
fw?fi qu’ils appellent ceux qui ne Jbnç 


Digitized by Google 


èes FiUncs-MàçWs. 4 $ 
point de la confrérie. ) Alors perfonnd 
ne peut encrer ; & s’il arrivoit que 
quelqu’un s’y introduisît, on ferme- 
*oit la loge à l’inflant , c’efl-à-dire 
qu on garderoic le filence fur les affaH 
res de la maçonnerie. Au refie, il n’y. 
a que dans les affemblées particulières 
que 1 on rifque d’être quelquefois inter- 
rompu ; car , lorfqu’on eft en grande 
loge , toutes les avenues font fi bien 
gardées, qu’aucun profane rie peut y 
entrer. Si cependant , malgré toutes 
les précautions, quelqu’un étoit affez 
adroit pour s’y introduire , ou qud 
quelque apprenti fufpeél parût dans 
le temps qu’on traite des myfleres de 
la maçonnerie , le premier qui s’en 
appercevroit, avertiroic Iris freres k 
1 inflant , en difant, il pleut : ces deutf 
mots fignifient qu’il ne faut plus rien 
dire de particulier. 

Dans ces affemblées folémnelles, 
chaque frere a un tablier, fait d’une 
peau blanche , dont les cordons doivent 
àuffi être de peau. II y en a qui leS 
portent tous unis , c’efl-à- dire , fans 
aucun ornement ; d’autres les fonï 

Cî ... 
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border d’un ruban bleu. J’en ai vu qui- 
portoierit , fur ce qu’on appelle la- 
Bavette y les attributs de l’ordre, qui 
font, comme j’ai dit, une équerre &. 
un compas. 

Lorfqu’on fe met à table , le vénéra- 
ble s’afîied le premier en haut du côté- 
de l’orient. Le premier & le fécond fur- 
veillants fe placent vis-à-vis du véné- 
rable à l’occident. Si c’eft un jour de 
réception , les récipiendaires ont la 
place d’honneur, c’eft-à-dire , qu’ils- 
font aflis à la droite & à la gauche du 
vénérable. 

Les jours de réception, le vénéra- 
ble , les deux furveillants , le fecré- 
taire & le tréforier de l’ordre, por- 
tent au cou un cordon bleu (7), taillé- 
€n triangle, tel à peu près que le por- 
tent les commandeurs de l’ordre du 
St. Efprit, qui font ou d’églife, ou 


{7) Il n’eft pas abfolument nécelTaire que le cor- 
don foit de la figure dont on le décrit ici. J’en ai vu’ 
que l’on portoit comme le cordon de la toifon d’or : * 
cela forme toujours une efpece de triangle ; mais il 
»’eft pas û exaét que celui dont on Yieat de parler. 
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de robe. Au bas du cordon du véné- 
rable , pendent une équerre & un 
compas, qui doivent être d’or, ou du 
moins dorés. Les furveillants & autres 
officiers ne portent que le compas. 

Les lumières que l’on met fur la 
table, doivent toujours être difpofées 
en triangle ; il y a même beaucoup 
de loges dans lefquelles les flambeau* 
font de figure triangulaire. Ils de- 
vroient être de bois , & chargés des 
figures allégoriques qui ont trait à la 
maçonnerie. Il faut que les ftatuts n’or- 
donnent point Tuniformité fur cet arti- 
cle ; car j’ai vu plufieurs de ces flam- 
beaux qui étoient tous de differents 
efpece , tant par rapport à la matières 
doht ils étoient compofés , que par la 
figure qu’on leur^avoit donnée. 

La table eft toujours fervie à trois 
ou cinq , ou fept , ou nefcf ferviees. 
Lorfqu’on a pris fes places, chacun 
peut faire mettre une bouteille devant: 
foi. Tous les termes dont on fe fertpour 
boire, font empruntés de l’artillerie. 

La bouteille s’appelle baril; il Y en 
a qui difent barrique; cela eft indiffé- 

C 4 
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rent. On donne au vin le nom de pou? 
dre, auffi bien qu’à l’eau; avec cette 
différence , que l’un eft poudre rouge , 
& l’autre poudre blanche. 

L’exercice que l’on fait en buvant 
ne permet pas qu’on fe ferve de verre ; 
il n’en refteroit pas un feul entier , 
après qu’on auroic bu: on n’a que des 
gobelets , qu’on appelle canons. Quand 
on boit en cérémonie , le vénérable 
dit : charge £ & aligne £ pour une fantè 
propofée. Le premier & le fécond fur- 
veiliants répètent ces paroles , & alors 
chacun met du vin dans fon gobelet. 
Lorfque les canons font chargés , les 
furveillants en averriffent le vénérable , 
qui donne l’ordre ainfi : porte £ la main 
droite à vos armes , en joue. Feu, grajii 
feu. Voilà ce qui défigne les trois 
temps , qu’on eft obligé d’obferver en 
buvant. Au premier , on porte la main 
à fon gobelet ; au fécond , on l’avance 
devant foi , comme pour préfenter 
les armes ; & au dernier, chacun boit. 
En buvant on a les yeux furie véné- 
rable , afin de faire tous enfemble le 
même exercice. En retirant fon gobe- 
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feC, ofi l’avance un peu devant foi , oiif 
le porte enfuite à la mamelle gauche,- 
puis à la droite; cela fe fait ainfi par 
Crois fois. On remet enfuite le gobelet 
fur la table en trois temps : on fe frappe? 
dans les mains par trois fois , 6c cha-*- 
cun crie auffi par trois fois : vivat. 

Cette façon de boire forme le coup- 
d’oeil le plus brillant que l’on puifle? 
imaginer ; 6c l’on peut dire , à U 
Iouangè dés Francs- Maçons , qu’Ü 
n’eft point d’école militaire où l’exer- 
cice fe fa fie avec plus d’exadirude* 
de précifion, de pompe 6c de majefté f 
que parmi eux. Quelque nombreufe' 
que foit l’alfemblée, le mouvement dé 
l’un eft toujours le mouvement de 
tous; on ne voit point de traîneur ÿ 
6c dès qu’on a prononcé les premières 
paroles de l’exercice , tout s’y exécuté 
jufqu’àla fin, avec une uniformité qui 
tient de l’enchantement. Le bruit qui 
fe fait en remettant les gobelets fur la ^ 
fable, eft afiez confidérable , mais iî 
n’ell point tumultueux ; ce n’eft qu’un 
feul 6c même coup, affez fort pour 
brifer deavafes qui n'auroient pas bjup 
certaine conliflance, 
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Si quelqu’un manquoit àPexercieèÿ 
ôn recommenceroit , mais on ne re- 
prendroit pas du vin pour cela. Ce cas' 
cfl extrêmement rare , mais pourtant 
il eft arrivé quelquefois. Cela vient) 
ordinairement de la part des nou- 
veaux reçus, qui ne font pas encore' 
bien formés à l’exercice. 

La première fanté que l’on célébré,’ 
eft celle du roi. On boit enfuite à celle 
du très-vénérable. A celle-ci fuccede 
celle du vénérable. On boit après au’ 
premier & au fécond, furveillants ; & 
enfin aux freres de la loge. 

Lorfqu’il y a de nouveaux reçus,’ 
on boit à leur fanté, immédiatement 
après qu’on a bu aux furveillants. On 
fait aulîi le même honneur aux freres 
yifiteurs qui fe trouvent dans la loge i 
on appelle ainfi des Francs-Maçons 
d’une loge qui viennent en paflant pour 
■communiquer avec des freres d’une 
autre. La qualité de freres, bien cons- 
tatée par les lignes de l’ordre , leur 
donne l’entrée & les honneurs dans 
foutes les loges. 

Il faut obferver que lorfqu’on boiff 
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€n cérémonie , tout le monde doit être* 
debout. Lorfque le vénérable fort de la 
loge pour quelques affaires ,.le premier 
furveillant fe met à fa place ; alors le 
fécond furveillant prend la place du 
premier , & un des freres devient' 
fécond furveillant : ces places ne font 
jamais vacantes. Le premier furveil- 
lant, devenu vénérable, ordonne une 
fanté pour celui qui vient de fortir, & 
il a le foin d’y joindre celle de fa ma- 
çonne : cela fe fait avec la plus grande 
folemnité : on en verra la defeription y 
lorfque je parlerai du repas de récep- 
tion. Si le vénérable rentre dans la 
loge pendant la cérémonie, il ne peut 
pas reprendre fa place ; il doit fe tenir 
debout jufqu’à ce que la cérémonie 
jfoit finie. 

J’oblerverai ici , à propos de ma- 
çonne , que, quoique les femmes ne 
foient point admiles dans les affem- 
blées des Francs-Maçons, on en fait 
toujours une mention honorable. Lç^ 
jour de la réception , eu donnant le v 
tablier au nouveau reçu , on lui donne 
en même temps deux paires de gants * 
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tine pour lui , & l’autre pour fa ma* 
çonne , c’eft-à-dire , pour fa femme* 
s’il eft marié, ou pour la femme qu iï 
èjlïmcle plus , s’il eft célibataire. 

On peut interpréter comme on vou- 
dra le mot à’ejlime. Il n’avoic autre- 
fois qu’une lignification très-honnête i 
il défignoit feulement un doux pen- 
chant, fondé fur l’excellence ou fur 
la convenance des qualités du coeur & 
de l’efprit ; mais depuis que la pudeur 
des femmes leur a fait employer ce? 
terme pour exprimer honnêtement une 
pailion qui le plus fouvent n’eft rien; 
moins qu’honüêre , il eft devenu très- 
équivoque. Au refte , de quelque efpecè 
que foient les engagements que les 
Francs-Maçons peuvent avoir avec les 
femmes , il eft toujours certain que ,• 
dans les aflembiées, tant folemnellcs 
que particulières, il n’eft fait mention 
des dames que d’une façon très-con- 
cife ; on boit à leur fanté, & on Ieuf 
donne des gants ; voilà tout ce qu’elles 
èn retirent. Cela paroîtra peut-être un 
peu humiliant pour un fexe qui aimé 
pncore mieux qu’on dife du mal de lui * 
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que rien du tout. Il me femble d’urç 
autre côté, qu’un filence fi refpecr 
tueux fur une matière qui demande à 
être traitée fi fouvent , doit éloigner 
bien du monde de la maçonnerie. Une 
relié fociété ne fera fûrement pas du 
goût de la plupart de nos jeunes de 
bruyants étourdis, qui n’ont le plus 
fouvent , pour toute converfation f 
que le récit qbfcene de quelques ridi- 
cules conquêtes , grofliérement imagi-r 
nées par la corruption de leurs cœurs ; 
ils s’ennuieroient infailliblement dans 
une compagnie dont les plaifirs & le$ 
ponverfations refpirent la fageffe. Jç 
n’ai que faire de dire combien aufli 
on feroit ennuyé d’une pareille acqui? 
fition. 

Quoique la décence & la fageffe 
foient toujours exactement obfervéef 
dans les repas Francs-Maçons, elles 
n’excluent en aucune façon la gaieté de 
l'enjouement,. Les converfations y font 
aflez animées ; mais elles tirent leufî 
agrément principal de la tendreffe & 
de la cordialité fraternelle qu’on y voif 
Régner, 
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Lorfque les freres , après avoir ten* 
quelque temps la converfation, paroif- 
lent dans le deffein de chanter leur 
bonheur , le vénérable charge de cette 
fon&ion le premier ou le fécond fur- 
veillant, ou celui des freres qu’il croit 
le plus propre à s’acquitter dignement 
de cet emploi. On a vu des loges bril- 
lantes , dans lefquelles la permiflîon 
x de chanter, accordée par le vénéra- 
ble , étoic folemnifée par un concert 
de cors-de-chaffe & d’autres inflru- 
ments, dont les accords harmonieux 
répandoient au loin les refpeéfables 
iymboles de l’union intime, & de la 
douce intelligence qui faifoit le bon- 
heur des freres. Ce concert fini, on 
chantoit les hymnes de la confrérie. 

Ces hymnes fonrde différentes efpe- 
Ces : les unes font pour les furveillants, 
d’autres pour les maîtres ; il y en a pour 
les compagnons , & enfin om finit par 
celles des apprentis. Toutes les fois 
qu’on tient loge, on chance toujours, 
du moins les chanfons des compa- 
gnons & des apprentis. On trouve 
fies recueils de chanfons, que Vqq 
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chante très-fouvent dans les loges où 
régné le zele de la maçonnerie. Elles 
ne l'ont pas également bonnes ; mais 
elles expriment toutes l’efprit de con- 
corde & d’union, qui elt lame de la 
confrérie maçonne. , 

Lorfqu’on chante la derniere chan- 
fon, les domeftiques, que i’on appelle 
freres Jèrvants, & qui font aulîî de l’or- 
dre, viennent à la table des maîtres * 
ils apportent avec eux leurs canons 
chargés ( on fait à préfent ce que cela 
veut dire) : ils les pofent fur la table 
des maîtres, &fe placent parmi eux. 
Tout le monde elt debout alors, 6ç 
l’on fait la chaîne , c’ell-à-dire , que 
chacun fe tient par la main , mais d’une 
façon aflez finguliere. On a les bras 
croifés & entrelacés f de maniéré que 
celui qui ell à droite , tient la maia 
gauche de fon voifin ; & par la. même 
raifon , celui qui eft à gauche , tient 
Ja main droite de l’autre : voilà ce qui 
forme la chaîne autour de la tabiç* 
Ç’elt alors qu’on chante ; 

Freres & compagnons 
pe la maçonnerie f 
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Sans chagrins jouijfons 
Des plaijirs de la vie: 

Munis d’un rouge bord , 

Que pat trois fois un Jignal de nos vtrrti 
Soit une preuve que d’accord 
Nous buvons à nos freres. 

Ce couplet ckanté, on boit avec tou- 
tes les cérémonies, excepté cependant 
<ju’on ne crie point vivat. On chante 
cnfuite les autres couplets, & l’on boit 
au dernier, avec tout l’appareil 8ç 
toute la folemnité maçonne , fans 
pmettre une feule cérémonie. 

Ce mélange finguiier de maîtres & 
de domeftiques ne femble- 1 - il pas 
préfenter d’abord quelque chofe de 
bizarre , d’extraordinaire ? Si pour- 
tant on le confidere fous un certain 
afped, quel honneur ne fait-il pas à 
l’humanité en général & à l’ordre 
Franc-Maçon en particulier ? On voip 
avec quelle attention ils réalifent k 
Jeur égard la qualité de frere, dont ils 
portent le nom. Ce n’ell point chez 
eux une vaine dénomination , comme 
dans ces trilles régions , où l’on fem- 
ne faire un ufage journalier des 

jwfpçftablei 
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refpeèfcables noms de pere & de frere, 
que pour les profaner indignement ï 
- les uns font fièrement defpotiques ; les 
autres font balfement efclaves. C’effc 
tout le contraire chez les Francs-Ma- 
çons ; les freres fervants goûtent avec 
leurs maîtres les mêmes plaifirs ; ils 
jouiffent comme eux des mêmes avan- 
tages. Quel autre exemple pourrais 
aujourd’hui nous retracer plusfidelle- 
ment les temps heureux de la divinité 
Aftrée ? Les hommes alors n’étoiene 
point fournis au joug injtrfte de la 
fervitude , ni à l’humiliant embarras 
d’être fervis : il n’y avoit alors ni 
fupériorité , ni fubordination , parce 
qu’on ne connoiifoic pas encore le 
crime. 

Après avoir donné une idée géné- 
rale de la maniéré dont les Francs- 
Maçons fe comportent dans leurs af-- 
femblées , je crois devoir à préfenc 
fatisfaire i’impa tierce du leéleur, en 
lui faifant un détail bien circonltancie- 
de ce qui s’obierve dans les jours de-* 
«éceptiou. 

ï? 
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Pour parvenir à être reçu Franc-Ma- 
çon , il faut d’abord être connu de 
quelqu’un de cet ordre, qui foit aflez 
au fait des vies & mœurs du récipien- 
daire , pour pouvoir en répondre. 
Celui qui fe charge de cet office , in- 
forme d’abord les freres de fa loge des 
bonnes qualités du fujet qui demande 
à être agrégé dans la confrérie : fur la 
réponfe des freres, le récipiendaire 
ell admis à fe préfenter. 

Le frere qui a parié du récipiendaire 
à la compagnie , s’appelle propofant f 
& au jour indiqué pour la réception 
il a la qualité de parrain. 

La loge de réception doit être com- 
pofée de plufieurs pièces, dans l’une 
desquelles il ne doit y avoir aucune 
lumière. C’eft dans celle-là que le 
parrain conduit d’abord le récipien- 
daire. On vient lui demander s’il fe 
fent la vocation néceffaire pour être 
reçu ? Il répond qu’oui. On lui de- 
mande enfuite fon nom, fon furnom, 
fes qualités. Après qu’il a fatisfait à 
ces <jueftioas , on lui ôte tout ce qu’il 
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p'ourroit avoir de métal fur lui , 
comme boucles , boutons , bagues , ’ 
boîte , &c. Il y a même des loges , 
où Ton pouffe l’exaéticude au point 
de faire dépouiller un homme de fes 
habits , s’il y avoit des galons deflùs. 
Après cela on lui découvre à nu le 
genou droit , & on lui fait mettre en- 
pantoufle le foulier qui efl au pied 
gauche. Alors on lui met un bandeatf 
fur les yeux, & on l’abandonne à fes? 
xéflexions pendant environ une heure.- 
La chambre où il efl, efl gardée ei* 
dehors & en dedans par des freres 
jfurveillants , qui ont l’épée nue à ht 
main, pour écarter les profanes, en 
cas qu’il s’en préfentât quelqu’un. Le 
parrain refie dans la chambre obfcure 
avec le récipiendaire, mais il ne lui 
parle point. 

Lorfque ce temps de filence effc 
écoulé, le parrain va heurter trois 
coups à la porte de la chambre de ré- 
ception. Le vénérable, Grand-Maître" 
de la loge, répond du dedans par trois 
coups, & ordonne enfuite que l’om 
suivre la porte. 
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Le parrain dit alors qu’il fe préientô 
un gentilhomme (S) , nommé N.... 
qui demande à être reçu. Le vénéra- 
ble dit au parrain : àemanie^hii s’il a 
la vocation. Celui-ci va exécuter l’or- 
dre, & il revient enfuite rapporter la 
réponfe du récipiendaire. Le véné- 
rable ordonne alors qu’on le falTe en- 
trer ; les furveillants fe mettent à Tes 
côtés pour le conduire. 

Il faut obferver qu’au milieu de la 
chambre de réception il y a un grand 
efpace , fur lequel on crayonne deux 
colonnes , débris du temple de Salo- 
mon. Aux deux côtés de cet efpace oa 
voit aufli crayonnés un grand J & un 
grand B. On ne donne l’explication 
de ces deux lettres qu’après la récep- 
tion. Au milieu de l’efpace , & entre 
les colonnes deflinées , il y a trois flam- 
beaux allumés , pofés en triangle. 

Le récipiendaire , les yeux bandés*,;. 


{ 8 ) Que l’on foit gentilhomme ou non , on eft 
toujours annoncé pour tel parmi les Francs-Ma- 
çons : la qualité Aef reres qu’ils fe donnent entr’eipr 

te* net tous Biveau pour U coBdiÛOBf» 
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& dans l’état que je viens de le repré-- 
fenter, ell introduit dans la chambre' 
par les furveillants , qui font chargés 
de diriger fes pas. Il y a des loges dans 
lefquelles,aufli-tôt que le récipiendaire 
entre dans la chambre de réception ^ 
on jette de la poudre, ou de la p©ix~ 
réfine, dont l’inflammation fait tou- 
jours un certain eflfet, quoiqu’on aie 
les yeux bandés. 

On conduit le récipiendaire autour 
de l’efpace décrit au milieu de la chanv 
bre, & on lui en fait faire le tour par 
trois fois. II y a des loges où cette 
marche fe fait par trois fois trois, c’eft- 
à-dire, qu’on fait neuf fois le tour done 
il s’agit. Durant la marche, les freres 
furveillants qui accompagnent, font 
nn certain bruit en frappant conti- 
nuellement avec quelque chofe tir les 
attributs de l’ordre, qui tiennent au 
cordon bleu qu’ils portent au cou. Il 
y a des loges où l’on s’épargne ce 
bruit- là; 

Ceux qui ont pafle par cette céré- 
monie , aflfurent qu’il n’y a rien da 
pénible que çeççe marche, 
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Fon fait ainfi les yeux bandés. On efï 
Suffi fatigué lorfqu’elle ell finie , quô 
, ï\ l’on avoit fait un long voyage. 

Lorfque tous les tours font faits, on 
mene le récipiendaire au milieu de 
Fefpace décrit ; on le fait avancer, en 
trois temps , vis-à-vis du vénérable , qui 
ell au bout d’en haut fur un trône r 
devant lequel ell un autel, où l’on 
Voit l’évangile félon St. Jean. Le 
grand-maître dit alors au récipien- 
daire : vous fentcf-vous la vocation pour 
être reçu ? Le fuppliant répond qu’oui. 
faites-lui voir le jour , dit à l’inllant le 
grand-maître , il y a ajje[ long-temps 
qu'il en eft privé. On lui débande le? 
yeux , & pendant qu’on ell à lui ôter 
le bandeau, les freres fe rangent en 
cercle autour de lui , l’épée nue à la* 
main, dont ils lui préfentent la pointe. 
Les lumières, le brillant de ces épées r 
les ornements finguliers, dont j’ai die 
que les grands-oilkiers étoient parés , 
le coap-d’œil de tous les freres en ta- 
blier blanc, forment un fpe&acle alfeï 
éblouilTant pour quelqu’un, qui, de- 
puis eoYiroü deux heures* ell privé dtf- 
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four, & qui d’ailleurs a les yeux extrê- 
mement fatigués par le bandeau. Ce 
fbmbre , dans lequel on a été pendant 
long-temps , & l’incertitude où l’on 
eft, par rapport a ce qu’il y a à faire 
pour être reçu , jettent infailliblement 
l’efprit dans une perplexité qui occa- 
lîone toujours un faififtement aftezf 
vif, dans l’inftanc où l’on eft rendu à 
la lumière. 

Lorfque le bandeau eft ôté , on fait 
avancer le récipiendaire en trois temps ; 
jufqu’à l’autel qui eft devant le trône. 

Il y a fur cet autel une équerre & un 
compas. Alors le frere qu’on appelle 
ï orateur , parce qu’il eft chargé de faire 
le difcours de réception , dit tu réci- 
piendaire :vous allei embrajfer un ordre 
refpcclable , qui eft, plus férieux que vous 
ne penfeç. U ri y a rien contre la loi , . 
contre la religion , contre le roi , ni contre' 
les mœurs. Le vénérable grand - maître' 
vous dira le rejle. On voit par ce dit* 

, cours que les orateurs Francs-Maçons 
font amis de la précifion. 

Il eft cependant permis à celui qui' 
«l’office eft chargé de haranguer * 
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d’ajouter quelque chofe à la formulé 
ùficée ; mais il faut que cette addition 
foie extrêmement concife : c eft une 
réglé émanée des inftituteurs de 1 or- 
dre, qui, par une fage prévoyance, 
ont voulu bannir de chez eux 1 ennui 
& l’inutilité. Ils ont prévu fans doute 
qu’une permiflîon plus étendue intro- 
duiroit bientôt parmi eux , comme 
ailleurs, l’ufage faftidieux de ces lon- 
gues & fades harangues , dont le jar- 
gon bizarre fatigue depuis long-temps - 
les oreilles intelligentes. 

Le devoir d’un Franc-Maçon con- 
fiée à bien vivre avec fes freres, à ob- 
server fidellement les ufages de l’ordre, 
de fur- tout à garder fcupuleufemenc 
un filence impénétrable fur les my fteres 
de la confrérie. Il ne faut pas de longs 
difeours pour inftruire un récipien- 
daire fur cet article. 

Lorfque l’orateur a fini fon difeours ,- 
on dit au récipiendaire de mettre uri 
genou fur une des marches de Tautel* 
31 doit s’agenouiller du genou droir, 
qui eft découvert, comme je l’ai déjà 
dit. Seloo ianeienee réglé de récep* 

jtiofl* 
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lion , le récipiendaire , quoiqu’age- 
couillé fur le genoiî droit, devroic 
cependant avoirle pied gauche enl’air* 
Cette fituation me paroît un peu em- 
barraflante ; il faut qu’elle l’ait auflî 
.paru à d’autres, car il 7 a bien des 
loges dans lefquelles on ne l’obferve 
point ; on s’y contente de faire mettre 
le foulier du pied gauche en pan- 
toufle. 

• Le récipiendaire ainfi placé, le vé- 
nérable grand-maître lui dit: promet 
tc^-vous de ne jamais tracer , écrire , ni 
révéler les fecrets des Francs-Maçons d» 
de la maçonnerie . t qu à un frère en loge , 
& en préfence du vénérable grand-maître ? 
On fent bien que quelqu’un qui a fait 
les frais de fe préfenter, pourfuit juf- 
qu’au bout, & promet tout ce que l’on 
exige de lui. Alors on lui découvre la 
gorge , pourvoir fi ce n’efl point une 
iemme qui fe préfente ; & quoiqu’il y 
ait des femmes qui ne valent guere 
mieux que des hommes fur cet article, 
on a la bonté de'fe contenter.de cette 
légère infpe&ion. On met enfui te fur 
lï mamelle gauche du récipiendaire 

fi 
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la pointe d’un compas ; c’eft lui-même 
qui le tient de la înain gauche ; il raeç 
la droite fur l’évangile, & il promec 
d’obferver tout ce que le vénérable 
grand-maître lui % dit. Il prononce 
enfuite ce ferment : En cas d'infrac- 
tion , je permets que ma langue fait arra- 
chée, mon cœur déchiré , mon corps brûlé , 
<£> réduit en cendres pour être jetées au vent 9 
afin qu il nen foit plus parlé parmi les 
hommes: ainji Dieu me foit en aide, 
& ce faint évangile (9). Lorfque le 

f 1 1 1 II I H III .1 

t 

( 9 ) Voici une autre formule , qui m’a été com- 
muniquée : on m’a afluré que c’étoit une traduc- 
tion du (êrmentque prononcent les Francs-Maçons 
Anglois, le jour de leur réception. 

“ Je confeffe formellement , en préiênce du 
,, grand architecte de l’univers, St de cette fociété, 
i que je ne donnerai jamais à connoître, foit de 
j> bohehe ou par figne » les feçrets qui me feront 
,, révélés ce foir > ou dans, d’autre temps ; que je 
,, ne les mettrai point par écrit, ni ne les taillerai 
,> ou graverai , foit fur le papier, le cuivre, le mé- 
tal, le bois, la pierre, ou d'autres moyens fem- 
,i blables ; & que je ne les donnerai point à con- 
noître .à qui jqufi. ce foit , par quelque figne on 
,, mouvement, linon à ceux qui font confrères on 
„ membres de la fociété , fous peine de ne point 
pçcevoip d’antte ^nniùoü , ünon que mon cwtjj 
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ferment eft prononcé , on fait baifer 
l’évangile au récipiendaire. Après cela, 
le vénérable grand-maître le fait paf- 
fei à côté de lui : on lui donne alors 
4e tablier de Franc-Maçon, dont j’ai 
parlé ci-deflus ; on lui donne aufli une 
paire de gants pour lui , & une paire de 
gants de femme pour la dame qu’if 
eftime le plus. Cette dame peut être 
la femme du récipiendaire , ou lui 
appartenir d’une autre façon ; on n’a 
point d’inquiétude la deflus. 

Quand la cérémonie de la préfenta-' 
tion du tablier & des gants eft faire , 
on enfeigne au nouveau reçu les fignes 


r 

,, foit arraché de mes entrailles , de même que me* 
,, hoyaux du côté de ma mamelle gauche , jufqu’à 
„ la racine , St brûlée jufqu’à ce que le vent Hait 
„ éparfe , afin que par cfette punition on perde 1* 
„ fou venir que j’aie été un confrère ou membre d^ 
m cette fociété : „ -•;**; ■ .; *■ >• " 

Cela n’ eft piaf, ni lie fera plus , 

Et cela eft encore . 

Comme' je n*entends point ce que lignifient cet 
derniers mots » ou orc dil’penfrra d’en donnât 
J'eJfiUwÛOf, . vi-' - * T 

<8 % 
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'de la maçonnerie, & on lui expliqua 
«ne des lettres tracées dans une def 
colonnes de l’efpace décrit au milieu 
de la chambre où il a été reçu , é’eft- 
à-dire, l’J, qui veut dire, Jakin. Orf* 
lui enfeigne auflt le premier ligne, 
pour connoître.ceux qui font de la con-!- 
frérie, & pour en être connu. Ce ligne 
m’appelle guttural. On le fait en portant 
la main droite au cou, dé façon que 
le pouce , élevé perpendiculairement 
fur la palme de la main , qui doit être 
en ligne horizontale ®u approchant, 
falTe l’équerre. La main droite ainfï. 
portée à la gauche du menton, com- , 
mence le ligne : on la ramene enluite 
du côté de l’épaule droite, d’où on la, 
fait defcendre au bas du côté droit, 
ôc on frappe un coup fur la bafque de ^ 
l’habit du même côté , pour former unç 
équerre. Ce figne excite d’abord fat-» 
tention d’un frere maçon , s’il y en a üf* 
dans la compagnie où l’on fe trouve. 

Il le répété aulïi de fon côté, & il s’ap- 
proche. Si le premier lui répond , alors 
îuccede un autre ligne : on fe tend la 
jpain, 6û la prenant 9 on pofç mtty 
a * 


/ 
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tneiîement le pouce droit fur la pre- 
mière & grotte jointure de l’ index , & 
l’on s’approche comme pour fe par- 
ler en fecret. C’eft alors qu’on pro 4 
nonce le mot Jakin. Voilà les lignes qui 
cara&érifent ceux que l’on appelle 
apprentis. Ce font aulli les premiers 
lignes que font d’abord les Francs- 
Maçons lorfqu’ils fe rencontrent. On 
appelle le fécond , le ligne manuel. Il 
elt bon cependant d’obferver que 4 
depuis alfez long-temps, les Francs- 
Maçons François ont fait quelque chan- 
gement à cette façon de fe toucher, 
Slelon fufage qui elt aujourd’hui en 
vigueur, deux Francs - Maçons qui 
cherchent à s’alfurer l’un de l’autre, ne 
touchent point la même jointure , c’ell- 
à-dire, que fi le premier qui prend \& 
main, prelfe la première jointure, le 
fécond doit prelfer la fécondé ; ou la 
troilieme , fi le premier a prelfé la 
fécondé. 

Selon les ufages obfêrvés de temps 
immémorial parmi les Francs-Maçons , 
il y avoit des interltices entre chaque 
degré que l’on acquéroit dans l’ordre; 

E 3 


% 


Digitized by Google 


Le Secret 

Quand on étoit reçu apprenti, oit 
reftoit dans cet état trois ou quatre 
mois, après lefquels on étoit reçu com- 
pagnon > &fixmois après on étoit ad- 
mis à la maîtrife. De cette maniéré , on 
avoit le temps de s’inftruire ; & lors- 
qu'on arrivoit au dernier grade , on 
étoit bien plus en état d’en foutenir 
la dignité. 

La vivacité Françoife n’a pas pu te- 
nir contre tous ces délais, on a voulu 
pénétrer dans un inftant tous les myf- 
teres les plus cachés ; & il s’eft trouvé 
des maîtres de loge qui ont eu la foible 
complaifance de facrifier à l’impétueux 
Æinpreflement des récipiendaires, des 
K fages refpe&ables , que leur fagefle 
& leur antiquité auroient dû mettre à 
l’abri de toute prefcription. Mais le 
mal eft fait , & c’eft le moindre que la 
confrérie maçonne ait effuyé depuis 
qu’elle s’eft établie en France. Il faut 
que le François touche à tout ; fon ca- 
ra&ere volatil le porte a marquei iur 
toute l’impreflion de fa main. Ce qui 
€ ft médiocre , il le perfedionne ; ce 
qui eft excellent, il le gâte. La maçon- 
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flerîe m’en fournit des preuves, dont 
je parlerai dans quelque temps. J* 
viens à la cérémonie de la réception. 

Lorfque l’on a enfeigné à l’apprenti 
les figttes de l’ordre & le mot de J a k i w, 
que l’on peut regarder comme un de* 
termes facraméntaux de la confrérie.* ï 
on lui apprend de plus une autre fa- 
çon de le prononcer. On a été obligé 
d’y avoir recours , pour éviter toute 
furprife de la part de quelques pro- 
fanes , qui auroient pu , à force de 
recherches, découvrir les lignes &les 
termes de la maçonnerie. Lors donc 
qu’on a lieu de foupçonner que celui 
qui a fait les lignes de la fociété pour- 
roit bien n’en être pas, on lui pro- 
pofe d’épeller; on ne s’exprime pas plu» 
au long ; tout Franc-Maçon entend 
d’abord ce que cela veut dire. Alor* 
l’un dit J , l’autre doit répondre A j 
le premier dit K, le fécond I, & 
l’autre N ; ce qui compofe le mot 
Jakin. Voilà la véritable manière 
dont les Francs-Maçons le reconnoif- 
fent. Il ell vrai cependant que ces 
premiers lîgnalements ne délîgnmc 
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encore qu’un Franc-Maçon apprehtî* 
il y en a d’autres pour les compagnons 
& pour les maîtres : je vais les expli- 
quer en peu de mots. 

La cérémonie de l’inllallation d’un 
apprenti dans l’ordre des compagnons 
,fe pafle toujours en grande loge. Le 
vénérable & les furveillants font 
xevêtus de tout l’appareil de leurs di- 
gnités. Les figures font crayonnées fur 
le plancher de la fallc de réception ; 
& au lieu d’une pierre informe , qui 
«Il delfinée dans le temps de la récep- 
tion d’un apprenti , comme pour lui 
.apprendre qu’il n’ell encore propre 
.qu’à dégrofiir l’ouvrage , on trace , 
.pour la réception d’un compagnon, 
une pierre propre à aiguifer les outils., 
pour lui faire connokre que défor- 
mais il pourra s’employer à polir 
fon ouvrage, &y mettre la derniere 
main. . , 

On ne lui fait point réitérer le fer- 
ment déjà fait ; il ell fuffifamment ex- 
primé par un ligne , que l’on appelle 
jieâoral. On, apprend au récipiendaire 
à porter fa main fur la poitrine , de 
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façon qu’elle forme une équerre. Cette 
•pofition annonce un ferment tacite, 
par lequel l’apprenti , qui va devenir 
compagnon , promet , foi de frere , de 
ne point révéler les fecrets de la ma- 
çonnerie. On lui donne enfuite l’expli- 
cation de la colonne B, qui fait un 
pendant avec l’J , dans l’efpace où l’on 
a crayonné les colonnes du temple 
de Salomon, Cette lettre figoifie Boo p 
On Y épelle , comme j’ai dit qu’on fai- 
foit le mot de Jakin , lorfqu’on appré- 
hende d’être furpris par quelqu’un qui 
s’annonceroit pour compagnon fans 
l’être véritablement. 

Le fecret de la réception des maî- 
tres ne confifte que dans une céré- 
monie aflez finguliere, & fur laquelle 
je vais apprendre aux maîtres mêmes , 
reçus depuis long-temps , quelques 
traits qu’ils ignorent abfolument. 

Lorfqu’il s’agit de recevoir un maî- 
tre, la falle de réception eft décorée 
de la même façon que pour la récepr- 
tion des apprentis & des compagnons ; 
mais il y a plus de figures dans l’efpace 
qui eil décrit au milieu. Outre les 
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flambeaux placés en triangle, & lé# 
deux fameufes colonnes dont j’ai parlé; 
on y décrit, du mieux que Ton peut* 
quelque chofe qui reiTemble à un bâti- 
ment , qu’ils appellent palais mofaïque , 
On y dépeint auflî deux autres figures i 
l’une s’appelle la houpe dentelée , & 
l’autre, le dais parfemë d’étoiles. Il y a 
aufli une ligne perpendiculaire , fous 
la figure d’un infiniment de maçonne- 
rie , que les ouvriers ordinaires appel- 
lent le plomb ou Y aplomb. La pierre qui 
fi fervi à ces figures, refie fur le plan- 
cher de la chambre de réception. On 
y voit de plus une efpece de repréfen- 
tation qui défigne le tombeau de Hi- 
ram. Les Francs-Maçons font, en cé- 
rémonie , beaucoup de lamentations 
- fur la mort de cet Hiram, décédé il y 
a bientôt trois mille ans. Ceci me pa~ 
roît avoir quelque refiemblance avec 
les fêtes que les anciens folemnifoienc 
autrefois fi lugubrement , à l’occafiort 
«de la mort du malheureux amant de 
la tendre Vénus. On fait que pendant 
plufieurs fiecles les femmes païennes , 
à certain jour marqué* célébroient. 
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par les accents les plus douloureux , 
la mort cruelle d\Adonis. 

Il y a bien des Francs-Maçons qui 
ne connoiffent cetHiramque de nom, 
fans favoir ce qu’il étoit. Quelques-unj 
croient qu’il s’agit de Hiram, roi de 
Tyr, qui fit alliance avec Salomon, 
& qui lui fournit abondamment tous 
les matériaux néceflaires pour la conf- 
tru&ion du temnle. On croit devoir 
aujourd’hui des Tarmes à la mémoire 
d’un prince qui s’ell prêté autrefois à 
l’élévation d’un édifice dont on pro- 
jette le rétabliflfement. 

Hiram , dont il s’agit chez les 
Francs - Maçons , étoir bien éloigné 
d’être roi de Tyr. C’étoit un excel- 
lent ouvrier pour toutes fortes d’ou- 
vrages en métaux, comme or, argent 
& cuivre. Il étoit fils d’un Tyrien , 
& d’une femme de la tribu de Neph- 
tali Cio)* Salomon le fit venir de Tyr 


(10) Saltmon tulit Hiram de Tyro , Jtlium muli / - 
ris viduat de tribu Nephtali , artijicem ararium , €r 
plénum . . . doAnnâ ad fuciendum omnt tpus *x are* 
IY. Reg. Yil. vC & feq, ' ■** 
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pour travailler aux ornements cfii 
temple. 0*n voit au quatrième livre 
des rois , le détail des ouvrages qu’il fit 
pour rembelliflement de cet édifice* 
Entr’autres ouvrages , il efl fait men- 
tion , dans l’écriture fainte , de deux co- 
lonnes de cuivre, qui avoient chacune 
dix-huit coudées de haut , & douze 
de tour, au-delfus defquelles étoient 
des corniches de fontj en forme de lis; 
Ce fut lui qui donna des noms à ces 
deux colonnes : il appella celle qui 
étoit à droite, Jakin, & celle de là 
gauche, Boo^ Ci O- Voilà cet Hirami 
que l’on regrette aujourd’hui. Je crois 
qu’il y aura quelques maîtres qui m’au- 
ront obligation de cet éclaircifle- 
tnent ; on efl toujours bien aile de 
faVtfir pour qui l’on pleure. Au refie , 
|e penfe qu’il ne faudroit pas tant s’af- 
fliger de la mort de Hiram : fi les 
Francs-Maçons n’ont befoin que d’ou- 


( h) Fr Jlaluit ( Hiram ) iuas columnas in porticu 
T empli : cümgue fiatuijjet columnam dexreram , yoca- 
pit eam nomine Jakin : Jimiliur erexit columnam 

J'tcundam , & yecayit nomen ejus Boo\. Ibid, vf, ai. 
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vriers habiles , ils trouveront , parmi 
nos modernes , de quoi fe confoler d® 
la perte des anciens. 

Cette derniere réception n’eft qu® 
de pure cérémonie ; on n’y apprend 
prefque rien de nouveau, fi ce n’effc 
1 addition d’un ligne qu’on nomma 
pédejlral s il fe fait en plaçant fes pieds 
de façon qu’ils puiffent former une 
equerre. On explique allégoriquement 
cette figure ; elle fignifie qu’un frer® 
doit toujours avoir en vue l’équité <Sï 
la juftice , la fidélité à fon roi , & être 
irrépréhenfible dans fes mœurs. 

• Voilà donc les quatre lignes prin- 
cipaux qui caradérifent les Francs- 
Maçons, - 1 - < ; 

Le guttural , ainfi appellé , parcé 
qu’on porte la main à la gorge eü 
formant une* équerre, ’’ ■ .> 

Le manuel , dans lequel on fe toucha 
les jointufes des doigts. 

Le, pectoral , où l’on porte la mai® 
en équerre für le cœur! 

Et le pedeftral , qui prend fon nom» 
la pofition des ‘pieds. î 

A l’égard des mots que fon ÿt&i 
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«once , pour conftater la vérité de* 
{ignés de la maçonnerie, il n’y a qu« 
les deux donc j’ai parlé ci-deffus ? 
{avoir , Jakin (il y a Jachin dans 
l’écriture fainte) &Booz. Le premier 
çft pour les apprentis , & ils n’ont que 
celui-là. Les compagnons & les maîtres 
fe fervent des deux, & cela fe pratique 
ainfi : après que l’on a fait les premiers 
{ignés, qui font de porter la main en 
équerre au cou , de frapper enfuite 
fur la bafque droite de l’habit , de fe 
prefler mutuellement la jointure des 
doigts, Scdeprononcer le mot Jakin; 
en met la main en équerre fur la poi- 
trine, & on prononce Booz avec les 
mêmes précautions que l’on a obfer- 
yées au premier. Les maîtres n’onc 
point d’autres mots qui les diltinguenc 
des compagnons ; ils obfervent feule- 
ment de s’embralïcr , en palfant le 
bras par-deffus l’épaule ; voilà leur 
diltin&if, qui ell fuivi du ligne pédef- 
tral. Tout cela le pratique avec tant 
de .circonfpe&ion , qu’il eft difficile à 
tout autre qu’à un Franc-Maçon dô 
appercevoir, . , ' /. 
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Je vais reprendreà préfent l’endrois 
de la réception d’un apprenti où j’en 
etois relié. Je ne luis pas fur de ne pas 
tomber ici dans quelques redites , 
parce que je n’ai pas fous les yeux 1* 
feuille où j’en ai parlé : je vais à touc 
halard reprendre, du mieux que je 
pourrai , le fil de ma narration. On 
m’exeufera fi je me répété ; mais dan* 
une aftaire qui peut intéreffer, j’aimo 
mieux dire deux fois la même chofe , 
que d’omettre la moindre particu- 
larité. 

Lorfque le récipiendaire a prêté 
ferment , le vénérable grand-maître 
l’embrafle, en lui difant '.jufq u ici je 
vous ai parlé en maître , je vais a préjenl 
vous traiter en frere. Il le fai; palier à 
côté de lui. C’ell alors qu’on lui donna 
le tablier de maçon , & deux paires 
de gants, l’une pour lui, & l’autre 
pour fa maçonne. Le fécond furveillant 
lut dit alors : neus vous donnons ces 
gants comme à notre frere ; & en voilà 
une paire pour votre maçonne , ou pour 
la plus fidellc. Les femmes croient que 
nous Jommef leurs ennemis i vous leu/ 
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yrouvere £ par-là que nous penfons à elles . 
Le nouveau reçu embrafle enfuite 
les maîtres, les compagnons. & les 
apprentis ; après cela on fe met à 
table. 

Le vénérable fe place à l’orient , leî 
furveillants à l’occident , les maîtres 
& compagnons au midi, &les appren- 
tis au nord ; le nouveau reçu occupe 
la place d’honneur à côté du véné- 
rable. Chacun elt fervi par fon domef- 
tique , qui ne peut pourtant faire cette 
fon&ion que iorfqu’il eft reçu Franc- 
Maçon (12}. La cérémonie de la 
réception des domeftiques eft la 
même que celle des apprentis ; ils ne 
Lavent que le mot Jakin ; ils n’onc 
auflî que les premiers lignes , & 
ne peuvent jamais parvenir à la 
maîtrife. 


, (ia) Les Francs-Maçons ont cru devoir auffi 
admettre dans leur ordre , la plupart des maître* 
traiteurs , & leurs premiers garçons , parce que 
Comme ils choififlent ordinairement leurs maifon* 
^>our leurs affemblées , cela fait qu’ils y font plu» 
«n fûreté ; le maître St les garçoos s ’ifltérefîent b 
ALoigntr Us profane 

IL* 
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Le fervice des domefliques fe borne 
à mettre les plats fur la table, & k 
changer les couverts. Il efl: rare qu’on 
fe faflfe fervir à boire : communément 
chacun a fa bouteille ou barrique de- 
vant foi. Voici comme on folemnife la 
première fanté , qui eft celle du roi. 

Le vénérable frappe un coup fur la 
table ; le premier Sc le fécond lurveil- 
lants font la même chofe : alors toute* 
l’alfemblée tourne les yeux vers le vé- 
fiérable, & fe prépare à écouter avec 
attention ce que l’on va dire. Car il 
faut remarquer que lorfqu’on frappa 
fur la table, ce n’ell pas toujours pour 
porter une fanté , cela fe fait auflî toutes! 
les fois qu’on a à dire quelque chofe 
qui intéreffe la maçonnerie en général, 
ou feulement les freres de la loge. 

Lorfque le fécond furveillant a frap- 
pé , le vénérable fe leve ; il porte la 
, main en équerre fur le cœur, & dit: 

. à tordre , mes freres . Le premier & le 
fécond furveillants répètent la même 
chofe. Le vénérable ajoute : charge £ , 
mes freres t pour une fanté. Ceci elt 

répété de xnême par les furveillants» 

*- ' • - p . * ■ i 
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Chacun met alors dans fon canon , da- 
tant de poudre , tant rouge que blan- 
che , qu’il juge à propos ; on ne gêne 
perfonne'fur la quantité , ni fur la qua- 
lité. Lorfque les canons font en état , 
le premier furveillant dit au grand- 
maître: vénérable , nous fommes chargés. 
Le grand-maître dit alors : f rentier & 
fécond. furveillantSy freres & compagnons 
de cette loge , nous allons boire à lafantè 
du roi y notre augujlc maître , à qui Dieu 
donne une fanté parfaite , & une longue 
fuite de profpérités. Le premier furveil- 
lant répété ce qu’a dit le grand-maître. 


J’ai oublié de dire qu’il interpelle tou- 
jours l’aflemblée en commençant par 
les dignités; ainfi, il dit alors: très- véné- 
rable y fécond furveillant , freres & com- 
pagnons de cette loge , nous , &c. Le 
fécond furveillant dit après : très-véné- 


rable , premier furveillant t freres , &c. 

Après cette derniere répé ition, le 
'vénérable grand - maître dit : fécond 
furveillant , commande [ l'ordre. Alors 
eelui-ci dit : mes freres , regarde £ le véné- 
rable i & en portant la main à fon ca- 
il oidpune ainü l’exercicc : portez 


’î 
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la main droite à vos armes : on met la 
main à fon canon , mais fans le lever. 
Enjoué: on éleve fon canon, & on 
l’avance devant foi. Feu , grand feu ; 
ceji pour le roi notre maître. Chacun boit 
alors ; & on a toujours les yeux fur le 
vénérable, afin de ne retirer fon canon 
qu’après qu’il a fini de boire. Le fécond 
furveillant , qui regarde aufli le véné- 
rable , fuit le mouvement de fon bras , 
& toute l’affemblée les fuit l’un & l’au- 
tre. En retirant fon canon , on préfente 
les armes ; enfuite on le porte à gau- 
che & à droite ; cet exercice fe fait 
. trois fois de fuite. On remet après en- 
femble, & en trois temps, les canons 
fur la table ; on fe frappe trois fois 
dans les mains , & on crie trois fois 
vivat. 

La ferupuleufe uniformité qui régné 
dans cet exercice , & la fage gaieté 
qui pare le vifage des fireres & qui 
reçoit encore les agréments les plus 
vifs , par la joie dont tout bon Fran- 
çois eft toujours pénétré , lorfqu’il 
peut témoigner folemnellement fon 
Jfceie pour fon roi j tout cela forme * 

F a 
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dit-on , un point de vue raviflant, qui 
feui attireroit à l’ordre ceux mêmes 
qui paroiffent aujourd’hui dans les 
difpofitions les moins favorables pour 
les Francs-Maçons. 

Je me fouviens d’avoir dit qu’après 
la fanté du roi, onbuvoit à celle du 
très - vénérable grand - maître , chef 
de l’ordre, & qu’on buvoit enluite à 
celle du vénérable grand maître de 
la loge où l’on fe trouve , à celles des 
furveilllants , du récipiendaire & des 
freres , &c. Tout cela fe fait avec 
grande cérémonie. 

Il eft à propos d’obferver que , 
quoique ce foit prefque toujours le 
vénérable de la loge qui propofe de 
boire à la fanté de quelqu’un , il eft 
pourtant permis au premier ou fécond 
Surveillant , & même à tout autre , de 
demander à porter une fanté. Voici 
comme cela fe fait. 

Celui qui veut propofer une fanté, 
frappe un coup fur la table ; tout le 
inonde prête filence. Alors le propo- 
fant dit : vénérable t premier & fécond 
furyeUltm , freres & compagnons df 


Digitized by Google 



DES FRANCS-MÀÇOtff. 
cette loge , je nous forte la Jante de tel, 

Si c’eft à un des dignitaires que l’on 
boit , on ne le nomme point dans le 
complimentqu’on adrelfe aux dignités. 
Par exemple, fi c’eft au vénérable , on 
commence par dire : premier & fécond 
Jurveillants , frcres , Ô'c. Si c’eft au pre- 
mier furveillant, on dit: vénérable , & 
fécond furveillant , frères , &c. 

Celui à la fanté duquel on boit, doit 
fe tenir aflis pendant que l’on boit; il 
ne fe leve que lorfqu’on a fini la céré- 
monie, 6c que tout le monde s’eft aftis. 
Alors il remercie le vénérable , le pre- 
mier & le fécond furveillants, & les 
freres, 6c leur annonce qu’il va faire 
raifon du plaifir qu'on lui a fait de 
boire à fa fanté. Il fait alors tout leul 
l’exercice dont j’ai fait mention. 

Comme toutes les cérémonies , qui 
s’obfervent pour les fantés , prennent 
bien du temps , & qu’il pourroit fe 
trouver quelqu’un des freres allez al- 
téré pour avoir befoin de boire dans . 
les intervalles , on accorde à chacun 
la liberté de boire à fa fantaifie ; & 
jtewx qui boive»* ainlî, le font, pou* 
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ainfi dire, en cachette, c’efl-k-dîre, 
fans les cérémonies ufitées. 

Je n’entreprendrai pas d’exprimer le 
plaifir fîngulier que goûtent les Francs- 
Maçons dans cette maniéré de porter 
des fantés : eux feuls le Tentent , & ne 
pourroienc pas le rendre. J’ai oui dire, 
en propres termes , à des enthoufiafles 
de l’ordre , qu’à ce fujet le fentimenc 
ne pouvoit rien prêter à l’expreflîon. 

Quoique la maniéré dont on porte 
les fantés, occupe une bonne partie 
du temps que les Francs-Maçons con- 
facrent à leurs alfemblées , il leur en 
relie cependant affez pour fe procurer 
mutuellement des inftruétions , qui 
font toujours très-fatisfaifantes , tant 
par rapport aux chofes mêmes qu’on 
y apprend , que par rapport à la ma- 
niéré dont elles font enfeignées. Quand 
on veut former un frere nouvellement 
reçu , on lui fait quelques quellions fuï 
les ufages de l’ordre. S’il ne fe fent pas 
alfez fort pour répondre, il met la 
main en équerre fur la poitrine , Sc 
•fait une inclination: cela veut dire, 
au’ü demande grâce pour la réponfçv 
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Alors le vénérable s’adrefle à un plus 
ancien , en lui difant , par exemple : 
frere N que faüt-il four faire une loge ? 
Le frere répond : vénérable , trois la 
forment , cinq la compofent , & ftpt la 
rendent parfaite. 

A l’égard des maîtres, on leur fait 
des queftions plus relevées ; ou plurôt, 
fur une queftion très fimple, le maître 
interrogé répond de la façon la plus 
fublime. Par exemple , le vénérable 
grand-maître dit à un furveillant : frere , 
d’où veneç-v&us ? Celui-ci répond: 
vénérable , je viens de la loge de St. Jean. 
Le vénérable reprend : quy ave^vous 
vu , quand vous aveç pu voir ? Le fur** 
Veillant répond : venerable , fai vu trois 
grandes lumières , le palais mofaïque , le 
dais parfemé d'étoiles , la houpe dentelée , 
la ligne perpendiculaire , la pierre à tra » 
cer,&c. On ne peut rien voir de mieux 
détaillé que cette réponfe ; & quoi- 
qu’elle ne paroifle pas abfolument 
bien claire, elle fatisfait infiniment 
les freres qui l’en tendent , & elle caufe 
un plaifir bien vif à toute la cony>â- 
guie. De temps eo temps pn kif aulS 
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répéter les lignes de la maçonnerie» 
Ceux qui les pofledent parfaitement, ✓ 
les font avec une dignité qui charme 
les fpeCfcateurs ; ôc ceux qui ne font 
pas encore bien formés, ou qui font 
un peu gauches dans leurs façons, pro- 
curent quelquefois de l’amufement aux 
freres , par l’embarras qu’ils éprouvent 
à fe perfectionner dans la formation 
des lignes. Il feroit inutile d’entrer 
dans un plus long détail des matières 
fur lefquelles peuvent, rouler les *inf- 
truftions , ou les converfations des 
freres de la maçonnerie, tout elt à peu 
près de la même force que ce que je 
viens de rapporter. 

C’elt donc en vain qu’on a voulu 
répandre, fur l’ordre des Francs-Ma- 
çons , les foupçons les plus odieux j 
les plaifirs qu’ils goûtent enfemble 
n’ont rien que de très-pur ; & l’unifor- 
mité qui y régné n’occalione jamais 
l’ennui , parce qu’ils s’aiment tendre- - 
ment les uns les autres. Je conçois bien 
que tout autre qu’un Franc Maçon 
s’amuferoit à peine de bien des chofes 
qui paroÜTent faire les délices de leur 

fociété> 
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fociété : mais tout ceci eft une affaire 
* de fentiment fondé fur l’expérience* 
Quand on efl: Franc-Maçon , tout ce 
qui concerne l’ordre affe&e fingulié- 
rement l’efprit & le cœur. Ce qui fe- 
roit inflpide pour un profane, devient 
un plaifir très-vif pour un Franc-Ma- 
çon; c’eft un effet bien marqué de ce 
qu’on appelle une gra.ce d’état. 

Il n’y a donc rien que de tr.ès-fimple 
6c de très-innocent dans les converfa- 
tions que les Francs-Maçons tiennent 
à table ; .& la pureté des fentiments, 
qui diftingue cette fociété de tant 
d’autres , tire encore un nouvel éclat 
des hymnes joyeufes que les freres 
chantent entr’eux, lorfqu’on a tenu 
table pendant quelque temps. 

On fait que c’efl affez fouvenc pat 
les chanfons que le cara&ere de cha- 
que particulier fe manifefte. Tel, pat 
état, ou par refpeét pour fon âge, ne 
tiendra que des difcours convenables £ 
qui, à la fin d’un repas, l’efpritunpeu 
échauffé par les vapeurs d’une feve 
agréable, croit pouvoir s’échappe» 
IA peu, & côtoyer, pour ainfi dire* 
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l'indécence , s’il ne s’y livre pas totar 
lement. C’efl une maxime affez ordi- J 
naire , tout efl permis en chantant. Les 
Francs-Maçons ne l’ont point adoptée ; 
tk leurs chanfons, auffi pures & aufîî 
fimples que leurs difcours, annoncent 
également la gaieté & l’innocence. Il 
fera facile au - leéleur d’en juger par 
lui-même ; je donnerai à la fin de cet 
ouvrage un recueil affez curieux de 
leurs principales chanfons. 

C’efl par-tout une impoliteffe, lorf- 
qu’on efl à table, de parler à l’oreille 
de fon voilin ; mais communément 
ce n’efl qu’une impoliteffe. C’efl un 
crime chez les Francs-Maçons, qui 
efl puni plus ou moins févérement* 
à proportion que le frere qui a pré- 
variqué efl plus ou moins entêté. 
J’obferverai ici , à la honte de nos 
François, que c’efl chez eux que l’on 
a été obligé de faire ufage , pour la 
première fois, de la formule fingu- 
ïiere, confacrée pour l’exciufîon d’un 
Franc-Maçon. 

Le vénérable ne procédé pas d’abord 
$ la rigueur; il commence par averti? 
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avec douceur ; & iorfque le frere qui 
a manqué fe range à fon devoir , il 
n’eft condamné qu’à une amende. J’ai 
dit ci-defius qu’elle étoit toujours au 
profit des pauvres, parce que ç’a tou- 
jours été l’ufage parmi les Francs-Ma- 
çons. On a jugé à propos, dans quel- 
ques lôges inférieures, de garder cec 
argent pour fe régaler en commun. 

Lorfque le frere qui a été admonefté 9 
n’a pas égard aux remontrances du 
vénérable , on agit contre lui à ia ri- 
gueur, fi le cas paroît l’exiger. Le 
vénérable confulte, on va aux opi- 
nions; & lorfque les avis fe réunifient 
pour l’exclufion d’un frere , voici 
comme on y procédé. Le vénérable 
irappe fur la table, & dit: à /’ ordre , 
mes freres. Les furveillants frappent 
aufii , & répètent ce qu’a dit le véné- 
rable. Lorfque tout le monde paroît 
attentif à l’ordre donné , le vénérable 
met la main en équerre fur la poitrine ; 
il s’adrefie au premier, ou au fécond 
furveillant, & lui dit: frere , pourquoi 
Vous êtes - vous fait recevoir maçon £ 
çefui qui eft interrogé répond : ycnér#-. 

G £ 
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ble t cejl parce que j’etois dans le J ténè- 
bres y & que je voulais voir la lumière. 
Le vénérable : comment aveq-vous été 
reçu maçon ? Réponfe : vénérable , par 
trois grands coups. Le vénérable : que 
Jignifient ces trois grands coups ? Ré- , 
ponfe ; frappe on vous ouvrira ; de- 
mande^ y on vous donnera s préfente[- 
vous y & l’on vous recevra. Le vénérable : 
quand vous ave£ été reçu , qu ave^-vous 
Vu ? Réponfe: vénérable , rien que je 
puijfe comprendre • Le vcnerable . com~ 
ment étie^-vous vêtu quand vous ave£ 
été reçu èn loge ? Réponfe : vénérable , 
je n’étois ni nu , ni vêtu s j'étois pour- 
tant d’une maniéré décente. Le vénérable : 
eu Je tenoit le vénérable y quand vous ave£ 
été reçu? Réponfe: vénérable, à l’orient . 
Le vénérable: pourquoi à t orient ? Ré- 
ponfe : vénérable y parce que , comme le 
fol eil Je levé en orient, le vénérable s’y 
tient pour ouvrir aux ouvriers , pour 
éclairer la loge. Le vénérable : où Je te- 
naient les furveillants ? Réponfe : véné- 
rable, à l’occident. Le vénérable : pour- 
quoi à l’occident ? Réponfe : parce que, 
pomme le foléilfe couche en occident ? l*% 
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Jur veillants s'y tiennent pour payer les 
ouvriers , & pour fermer la loge. 

Le vénérable prononce alors la fen- 
tence d’exclufionj en difant: premier 
& fécond furveillants , f reres & com- 
pagnons de cette loge , la loge ejl fermée. 
Les furveillants répètent la même 
chofe. Le vénérable dit alors au frera 
qui a manqué ; que c’eft par rapporta 
la faute qu’il a commife , & qu’il n’a 
pas voulu réparer, qu’on a fermé la 
loge. Dès là, celui qui eft l’objet de 
la réprimande, eft exclu de l’ordre, 
il n’eft plus fait mention de lui, lorf- 
qu’on invite les freres pour affifter à 
une réception ; & on a foin en même 
temps de faire avertir les autres loges, 
du caraétere peu fociable de celui con- 
tre lequel on s’eft trouvé dans l’obli- 
gation de févir: alors il ne doit être 
admis nulle part , c’eft un des ftatuts 
de l’ordre. 

Au refte , il faut que l’obftinatioh 
d’un frere foit pouftee un peu loin, 
pour qu’on en vienne à une telle extré- 
mité. Un ordre , qui ne refpire que la 
douceur, la tranquillité & la paix, ne 

G J 
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permet pas qu’on prononce contre utt 
des membres aucun arrêt rigoureux, 
fans avoir tenté auparavant toutes le9 
voies poffibles de conciliation. 

Une interruption aulfi affligeante 
doit altérer confidérablement le plailir 
que goûtent les freres à chanter les 
hymnes de leur ordre. Cependant , 
comme il efit de réglé de chanter dans 
les afiemblées ordinaires , on reprend 
le fil des chanfons , torique le calme 
cfl entièrement rétabli. J’ai déjà dit 
que l’on finiffoit par la chanfon des 
«pprentis ; & j’ai fait obferver que 
les domejliques ou freres fervents ve- 
aioient alors fie mettre en rang avec les 
anaitres. J’ai décrit, au même endroit, 
de quelle façon on fie conduifoic dans 
-cette derniere cérémonie ; ainfi je me 
crois difpenfé d’en parler ici davan- 
tage. Je pourrai quelque jour entrer 
dansvun plus grand détail, lorfique je 
donnerai une hilloire complété de cet 
ordre. On y verra fion origine, fies pro- 
grès, fies variations : peut-être aulîî 
que ce qui fie palfie aujourd’hui me 
fournira l’hifloire de fia décadence & 
de fia ruine.. 
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Cet ordre, quoique parvenu chez 
les François, auroit pu s’y conferver 
dans toute fa dignité, fi Ton eût ap- 
porté plus d’attention & de difcerne- 
ment dans le choix que l’on a fait de 
ceux qui demandent à y être admis. 
Je ne dis pas qu’il eût fallu exiger de la 
naiffance ou des talents fupérieurs: 
il auroit fuffi de s’attacher principa- 
lement à l’éducation & aux fentiments } 
en un mot* aux qualités de l’efprit 8 ç, 
du cœur. On n’auroit pas multiplié à 
l’infini une foeiété qui ne fe fou tien- 
dra jamais que par le mérite marqué 
de fes membres. 

Je ne fuis point de l’opinion de ceux 
qui croient que les fentiments ou les 
mœurs appartiennent à un quartier 
plutôt qu’à un autre. On penfe actuel- 
lement auffi bien au Marais qu’au faux- 
bourg Saint-Germain, & bientôt on 7 
parlera la même langue , & on y aura 
les maniérés auffi nobles. J’obferverai 
cependant , à l’égard des Francs-Ma- 
çons, que ce préjugé de mérite local 
pourroit avoir quelque lieu. 

L’époque de leur décadence peur 
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fe rapporter au temps où cette fociété 1 
s’eft étendue vers la rue Saint- Denis : 
c’ell là qu’en arrivant elle s’eft fentie 
frappée d’influences malignes, qui 
ont altéré d’abord la régularité de fes 
traits, & l’ont enfuite entièrement dé- 
figurée par le commerce de la rue des 
Lombards. Je laifle aux véritables & 
zélés Francs- Maçons le foin de faire 
entendre clairement ce que je dis ici ; 
ils y font intérefFés. 

Ce qui eft certain , c’eft que, par 
une trop grande facilité, on a admis 
à la dignité de compagnons & de maî- 
tres , des gens qui, dans des loges bien 
réglées, n’auroient pas eu les qualités 
requifes pour être freres-fervants. On 
a été plus loin : la religion du grand- 
tnaître a été furprife , au point de lui 
faire accorder des patentes de maîtres 
de loge à des perfonnes incapables 
de commander dans la plus vile clafie 
des profanes. Alors, pour la première 
fois , la maçonnerie étonnée a vu avec 
Lorreur s’introduire dans fon fein le 
tnéprifable intérêt , & l’indécence * 
^rofliere. 
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Lorfque des gens de certaine étoffe 
font curieux de faire une fociété, que 
fie cherchent-ils dans leur efpeee de 
quoi la former? 

Le fage Anglois , chez qui la ma- 
çonnerie a pris naiflance , nous four- 
nit des exemples de quantité de focié- 
tés, aulft indifférentes enrr’elles, qu’il 
y a de différentes claffes de fujets dans 
un état ; & ce qu’il y a de remarqua- 
ble , à la honte de certains François 
intrus dans la maçonnerie - , c’elt que 
les fociétés, même du plus bas étage, 
obfervent toujours à leur façon la plus 
exaéte décence. Il y a , entr’autres , à 
Londres une fociété qu’on appelle la 
coterie des deux fous , ainfi nommée 
parce que chaque alïocié met deux 
fous fur la table en entrant dans l’af- 
femblée. Cette confrérie n’efl compo- 
fée que d’artilans très-grolliers, parmi 
lefquels on n’a jamais entendu dire 
qu’il fe foit rien paifé de contraire au 
bon ordre. La vertu les unit ; elle eft 
véritablement un peu grolîîere, mais- 
c’elt la vertu de leur état. Ces afîbcics 
ont des lia tut s allez conformes à le$c 
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grofliéreté. Je ne citerai pour exemple 
que l’article IV de leur réglement * 
qui eft conçu en ces termes : Si quel - 
quun jure ou dit des paroles choquantes 
à un autre y fon voijîn peut lui donner un 
coup de pied Jur les os des jambes 03)*' 
Cette façon finguliere d’avertir loti 
voifin me paroit alTez expreflîve. Ce 
qui eft admirable, c’eft que, lorfqu’oiï 
en a fait ufage, il n’en eft jamais ré- 
sulté aucun délordre ; au contraire ,• 
celui qui eft averti de cette maniéré ne' 
s’en fâche point, il fe tient pour bien 
averti, & il fe corrige. 

On auroit pu même former à Paris 
. des fociétés convenables au génie & 
aux maniérés de quantité de particu- 
liers ( 14 )» qui ne font point faits pour 
pratiquer des perfonnes qui penfenr.. 


(15) Ceci eft tiré du fpeflateur. 

(14) Ceux qui connoiffent un peu les habitant» 
fle certains quartiers marchands , font affez au fait 
«îes façons fingulieres avec lefquelles ces meffieurs 
s’abordent réciproquement. A la rudeffe de leur» 
geftes , &r à la grofliéreté de leurs difeours, il fembls 
qu’ils difputent continuellement enfeioble d’iinpo* 
JiteiTe. 
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On leur auroic donné des réglements à* 
leur portée. Celui que je viens de citer 
auroit pu y figurer d’autant mieux 
qu’ils y font accoutumés: comme dans 
leurs quarts-d’heures d’enjouement, ou- 
lorfque la vente ne donne pas, ils le 
livrent volontiers à ce noble exercice , 
ils auraient pu s’en fervir aulfi pour 
s’avertir charitablement de leurs fautes. 

Le très-vénérable qui eft aujourd’hui 
à la tête de l’ordre, va, dit-on, tra- 
vailler efficacement à écarter de la’ 
confrérie maçonne tout ce qui n’effi 
pas digne d’elle. Ce grand ouvrage 
avoit été projeté par fon illuftre pré- 
déceffeur, qu’une mort prématurée 
vient d’enlever aü monde & à la ma- 
çonnerie. 

On a remarqué que les Francs-Ma- 
çons Parifiens n’ont pas eu l’attention 
de faire faire un fervice pour le repos 
de l’ame de ce dernier grand-maître. 
Les uns ont cru que, par un privilège 
fpécial, un véritable maçon , & à plus 
forte raifon celui qui efl: revêtu de 
l’augufte dignité de très- vénérable r 
prenoit en quittant ee monde un libre 
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éflof vers le ciel , fans appréhende^ 
aucun écart fur la route. 

D’autres ont imagné qu’en recevant 
des Anglois l’ordre Franc-Maçon, les 
alfociés avoient peut-être hérité en 
même temps <^u peu de goût que cette 
nation paroît avoir pour le purgatoire. 

Quelle que puiife être la raifon qui 
a fait omettre ce fervice, les Francs- 
Maçons Normands ont agi tout autre- 
ment : ils ont ordonné une pompe 
funebfe dans l’églife des jacobins de 
Rouen ; ils en ont fait les honneurs ; 
l’invitation a été folemnelle, & les 
freres des fepc loges de Rouen s’y font 
tranfpojytés vêtus de deuil: ils ont ob- 
fervé, autant que la circonflance le 
leur a permis, les cérémonies de leur 
ordre, en ordonnant qu’on marcheroic 
trois à trois à la pompe funebre. Cela 
a été ponctuellement exécuté à l’hon- 
neur de la maçonnerie, & à l’édifica- 
tion de tous les fideles Normands. 

’W#* 
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FRANCS-MAÇONS. 


BËCEPTIQN DV MAITRE. 


’Apprenti-eompagnoû qui veut fe 
faire recevoir maître , doit s’adrelfer à 
quelque maître déjà reçu ; de la même 
maniéré qu’un profane, qui veut deve- 
nir Franc-Maçon, eft obligé de s'adref- 
fer à quelqu’un des freres, pour fg 
faire propofer. La proposition du maî- 
tre , & la réponfe de la loge , fe fonc 
avec les mêmes cérémonies qui fe pra- 
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tiquent à l’égard des profanes; c’efl-à- 
dire, que fur le témoignage àupropojant 
le poflulant eft accepté, & qu’on lui 
fixe un jour pour fa réception, qui fe 
fait de la maniéré fuivante. 

Le récipiendaire n’a ni les yeux ban- 
dés, ni le genou découvert, ni un 
foulier en pantoufle ; & l’on n’obferve 
point non plus qu’il l'oit dépourvu de 
tous métaux , ainfi qu’on le fait à la 
réception de l’apprenti-compagnon. 
Il eft habillé comme bon lui femble , 
excepté qu’il eft fans épée, & qu’il 
porte fon tablier «en compagnon (15). 
Il fe tient feulement à la porte en 
dehors de la loge, jufqu’à ce que le 
lècond furveillant le faflé entrer, de on 
lui donne pour compagnie un frere 
apprenti - compagnon - maître , que 
l’on nomme en ce cas le frere terrible , 
qui elt celui qui le doit propofer , & 
remettre entre les mains du fécond fur- 
■yeillant. On ne permet point à ceux 


(15) Le compagnon attache la bavette de foa 
tablier à fon habit ; le maître la laifle tombac fur 
lablier. . .. ; . ^ 
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,qui ne font qu’apprentis compagnons, 
d’affilter à la réception des maîtres. 

Dans la chambre où fe fait cette 
cérémonie , on trace fur le plancher la 
loge du maître, qui efl la forme d’un 
cercueil entouré de larmes (16). Sur 
l’un des bouts du cercueil , on delline 
une tête de mort ; fur l’autre, deux os 
en fautoir; & l’on écrit au milieu 
jehovG , ancien mot du maître. Devant 
le cercueil on trace un compas ouvert ; 
à l’autre bout une équerre; & à main 
droite, une montagne, fur le fommec 
de laquelle elt une branche d’acacia ; 
& l’on marque, comme fur la loge de 
l’apprenti - compagnon, les quatre 
points cardinaux. On illumine ce def- 
fein de neuf bougies; favoir, trois à 
l’orient, trois au midi, & trois à 
l’occident : & autour l’on polie trois 
freres, l’un au feptentrion, l’autre au 
midi, & le troifieme à l’orient, qui 
tiennent chacun un rouleau de papier 

• ' t 

— ■ - 11 » ■■ ■ « m 

(16) Voyez le yéritalle dejjein de la loge fljf 
maître. 
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45U de quelque autre matière flexiblé 

caché fous l’habit. 

Après quoi le grand- maître de U 
lpge , que l’on nomme pour lors trèsr- 
rzfpeâable , prend fa place, & fe met 
devant une efpece de petit autel , qui 
efl à forcent , .fur lequel efl le livre de 
févangile , & un petit maillet. Le pre- 
mier & le fécond furveillants, qu’oa 
appelle alors vénérables , fe .-tiennent 
à l’occident, debout vis- à -vis du 
grand-maître, aux deux coins de la 
loge. Les autres officiers qui confident 
en un orateur , un feo rétaire , un tréfo- 
rier , & un autre qui efl pour faire ft- 
lence, fe placent indifféremment au- 
tour de la loge avec les autres freres. 
IJ y en a un feulement qui fe tient à la 
porte en dedans de la loge, & qui fait 
fentinelle, une épée nüe à chaque 
main, l’une la pointe en .haut, l’autre 
la pointe en bas : celle qu’il tient de 
la main gauche, efl pour donner an 
fécond furveillant quand il fait entres 
le récipiendaire. 

fout le monde ainfi placé , le grand- 
maître fait le figne de maître , qui efl 
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DU M'AIT R'i. 89 
t 3 c porter la main droite au-deflus de 
la tête, le revers tourné du côté du 
front, les quatre doigts étendus & 
ferrés , le pouce écarté , & de la por- 
ter ainfi dans le creux de l’efto-mac. 
Enfuite il dit : mes freres , aide^moi à. 
ouvrir la loge. A quoi le premier fur- 
veillanc répond: allons, mes freres , à 
V ordre. Auffi- tôt ils font tous le figue 
de maître, & relient dans la derniere 
attitude de ce figne, tout le temps 
que le grand maître fait alternative- 
ment quelques quellions du catéchif- 
me, qui fuit , au premier & au fécond 
furveillants , & jufqu a ce qu’il dife 
enfin : mes freres , la loge ejl ouverte v 
Alors on fe remet dans l’attitude 
que l’on veut , & le frere terrible frappe ^ 
à la porte trois fois trois coups 07%*" 
Le grand-maître lui répond en frap- 
pant de même avec fon petit maillet j 


(17) On frappe d’abord deux petits coups , près- 
à-près ; mais an laifïe un peu plus d’intervalle entre 
le iecond & le troifieme, que l’on frappe auffi plus- 
fort. Cela fe répété trois fois. La même gradation de 
force &. de vîteffe s’obferve auffi à fable, lorfqu’oa* 
j £ç»ppe des mains, après avoir bu» 

H 
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9» Réception 
trois fois trois coups fur l’autel, qui 
• ell devant lui. Enfuite le fécond fur- 
veillant fait Je figne de maître, & fai- 
sant une profonde inclination au grand 
maître, il va ouvrir la porte, & de- 
mande à celui qui a frappé : que fouhai - 
te^-vous , frère? L’autre répond: ceflurt 
apprenti- compagnon-maçon , qui déjire 
d’être reçu maître . Le fécond furveillanc 
reprend: a>t-il fait fon temps ? fort 
maitre eft-il content de lui ? Oui , vénéra- 
ble , répond le frere terrible. Après 
cela le furveillant ferme la porte r 
vient fe mettre à fa place, en faifanc 
le figne de maître & la révérence : pui& 
il dit, en s’adrelfant au grand-maî- 
tre : très-rcfpeclable , c > ejl un apprenti- 
compagnon qui déjîre d’être reçu maître .. 

' A-t-il fait fon temps? fon maître efl-il 
content de lui ? Ven jugep-vous digne ? 
demande le grand-maître. Oui , très- 
*■ refpeâable , répond le fécond furveil- 
lant. Faites-le donc entrer , reprend le 
grand-maître. A ces mots le fécond 
furveillant , après avoir fait encore le ‘ 
- même figne & l’inclination qu’il a déjà 
faits deux fois, va demander au frère 
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qui fait fentinelle, l’épée qu’il tient de 
la main gauche, la prend aulfi de la 
même main, <3c de la droite ouvre 
brufquement la porte , en préfentant la 
pointe de fon épée au récipiendaire, 
à qui il dit en même temps de la pren- 
dre par ce bout-là de la main droite ^ 
de la pofer fur fa mamelle gauche , & , 

de la tenir ainfi jufqu’à ce qu’on lui dife 
de l’ôter. Cela' fait, il le prend de la 
main droite par l'autre main, & le 
fait entrer de cette façon dans la cham- 
bre de réception, lui fait faire trois 
fois (18) le tour de la loge, (le dos 
tourné vers le milieu de la loge où 
eft la figure du cercueil,) en com- 
mençant par l’occident, toujours dans 
la même attitude, à la réferve que 
chaque fois qu’ils paffent devant le 
grand-maître , le récipiendaire quitte 
la pointe de l’épée & la main de fon; 
conducteur , & fait, en s’inclinant,, 
le figne de compagnon. Le grand maî- 
tre & tous les aurres freres lui répon- 


(*8) Neuf fois dajis quelques logées ; 3t dantf 
très , une foi* 

U » 
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«dent par le ligne de maître : après quo! 
le fécond furveillanr & le récipiendaire 
je remettent dans leur première pof- 
ture , & continuent leur route , en 
fai fan t toujours la même cérémonie à 
chaque tour. 

Il faut obferver ici, qu’avant que 
d’introduire le récipiendaire dans la 
loge, le grand-maître ordonne au 
dernier reçu des maîtres, de s’étendre 
par terre fur la figure du cercueil donc 
3 ai parlé , le vifage en haut , le bras 
gauche étendu le long de la cuifle , le 
droit plié fur la poitrine , de façon 
que la main touche l’endroit du cœur, 
cette même main couverte du tablier , 
que l’on releve pour cela, & le vifage 
couvert du linge ceint de fang, donc 
|e parlerai tout à l’heure. 

Le dernier tour achevé, le récipien- 
daire fe trouve vis-à-vis du grand-maî- 
tre & entre les deux furveillantsr.. 
Alors le grand-maître s’avance vers le 
frere qui efl étendu par terre, & le 
i eleve avec les mêmes cérémonies qu’il 
Emploie pour relever le récipiendaire, 

& que l’on verra dm Ja îiiiçe, 
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fait, le fécond furveillant remet Fépée 
à celui à qui il l’avoit prife, & frappe 
trois fois trois coups fur l’épaule du 
premier furveillant , en paffant la 
main par derrière le récipiendaire. 
Alors le premier furveillant lui de- 
mande: que Jouhaite^-vous , vénérable? 
Il répond: c'ejl un apprenti-compagnort- 
macon , qui dejire d'être repu maître. A-t-il 
fervi fon temps? reprend le premier 
furveillant. Oui , vénérable , réplique 
le fécond. Après cela, le premier fur- 
veillant fait le figne de maître, & dit 
au grand-maître : très-refpeclable , ceft 
un apprenti- compagnon , qui dejire £ être 
ieçu maître. Faites- le marcher en maître r 
& me le prefente £, répond le très-ref- 
peâable. Alors le premier furveillant 
lui fait faire la double équerre , qui efl 
de mettre les talons l’un contre l’au- 
tre, & les deux pointes" du pied en 
dehors, de façon qu’ils touchent les 
bouts de l’équerre, qui efl tracée dans 
la loge de maître. Enfuite il lui montre 
la marche de maître , qui efl de faire 
le chemin qu’il y a de l’équerre au 

jçfynpas., en (rois grands pas égaux ^ 
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faits un peu en triangle, c’eft-à-dîre* 
qu’en partant de l’équerre , il porte le 
pied droit en avant , un peu vers le 
midi ; le gauche, en tirant un peu du 
côré du feptentrion ; & pour le dernier 
pas , il porte le pied droit à la pointe 
du compas, qui efl du côté du midi , 
fait fuivre le gauche, & ailemble les 
deux talons, de façon que cela forme 
avec le compas encore une double 
équerre. Il ell néceflaire d’obferver 
qu’à chaque pas qu’il fait , les trois 
freres dont j’ai parlé, qui tiennent un 
rouleau de papier, lui en donnent 
chacun un coup fur les épaules, lorf- 
qu’il paffe auprès d’eux. 

Ces trois pas faits, le récipiendaire- 
fe trouve par conféquent tout auprès 
Sc vis-à-vis du grand-maître , qui pour 
lors prend fon petit maillet, en difant 
au récipiendaire : promettez-vous , fous 
. ta même obligation que vous avez contrat 
têt y en vous faifant recevoir apprenti- 
compagnon , de garder le fecret des maî- 
tres envers les compagnons , comme vous 
«avez gardé celui des compagnons envers 
■les profanes , & de prendre le parti dç 


ftv Maître. $$ 

maître contre les compagnons rebelles ? 
Oui , très-refpcclable , die le récipien- 
daire. Moyennant quoi , le grand- 
maître lui donne trois petits coupé de - 
fon maillet fur le fronr ; & lî-tôt que 
le troifieme coup elt donné, les deux 
furvillants, qui le tiennent à bralfe- 
corps, le jettent en arriéré tout éten- 
du fur la forme du cercueil, qui'efl 
» tracé fur le plancher : auffi tôt un autre 
frere vient, & lui met fur le vifage un 
linge, qui femble être teint de fang. 
dans plufieurs endroits. Cette cérémo- 
nie faite, le premier furveillant frappe 
trois coups dans fa main, & aufli-tôe 
tous les freres tirent l’épée , & en pré- 
fentent la pointe au corps du récipien- 
daire. Ils relient tous un inllant dans' 
cette attitude. Le furveillant frappe’ 
encore trois autres coups dans fa main: - 
tous les freres alors remettent l’épée 
dans le fourreau , & le grand-maître 
s’approche du récipiendaire, le prend 
par r index (ou le premier doigt ) de 
la main droite, le pouce appuyé fur' 
la première & grolfe jointure * fait 
femblanc de faire un effort comme 
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D. Pourquoi étiez-vous dépourvu de 
tous métaux ? 

R. C’e-ft que lorfqu’on bâtit le temple 
de Salomon, les cedres du Liban 
furent envoyés tout taillés , prêts 
à mettre en œuvre , de forte qu’on 
n’entendit pas un coup de 
teau-, ni d’aucun autre ou tiî, .o 
qu’on les employa. 

JJ. Comment' y avez-vous été : -«,dm'.s î 
JR. Par trois grands coups. 

JE). Que fignifient ces trois coups K 
jR. Frappez , on vous ouvrira. Demain 
dez, on vous donnera. Cherchez, 
de vous trouverez ; ou , préfentez- 
vous , & l’on vous recevra. 

JJ. Que vous ont produit ces trois 
grands coups? 

R. Un fécond furveillant. 

D. Qu’a-t-il fait de vous ? 

R. Il m’a mis l’épée à la main; • 

JD. Qu’a-t-il fait de vous enfuite ? 

R. Il m’a fait voyager , en tournanê • 
trois fois, de l’occident au fepten* 
triorr, à l’orient,. & au midi. 

Ce font les trois tours que l’on fait faire au tè&i— 
(tàenàîwe > lorfqu’il entre dans la loge.- 

K. 
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Z>. Quand vous avez éré admis danï 
la loge , qu’avez-vous vu ? 
jR. Rien que l’efprit humain puifle 
comprendre. 

Quelle eft la forme de la loge > 

\Jn carré long. 

Quelle eft fa longueur ? 

, De l’occident à l’orient. 

, Sa largeur ? 

, Du midi au feptentrion. 

. Sa hauteur? 

. De la furface de la terre jufqu’ati 
ciel. 

D. Et fa profondeur ? 

IL. De la furface de la terre jufqu’au 
centre. 

J). Pourquoi répondez-vous ainfi » 
j 1. Pour donner à entendre que les 
Francs-Maçons font difperfés par 
toute la terre , & ne forment pour- 
tant tous enfemble qu’une loge. 
•J). De quoi la loge eft-elle couverte ? 
JR. D’un dais célefte, parfemé d’étoiles 
d’or. 

D. Combien y a-t-il de fenêtres? 

IL. Trois. 

jj. Où dont- elles fituées ? 
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SES FkàNCS-MàÇONS. 115 
M. L’une à l’orient, l’autre au midi, 
& la troifieme à l’occident. 

D. Pourquoi n’y en a-t-il pas au fep- 
tentrion ? 

R. Parce que la lumière du foleii ne 
vient jamais de ce côté-là. 

D. Combien faut-il de perfonnes pour 
compafer une loge ? 

R. Trois la forment, cinq la compo- 
fent , & fept la rendent parfaite. 
D. Qui font ces fept ^ 

R. Le grand-maître , le premier & le 
fécond furveillants , deux com- 
pagnons & deux apprentis. 

Où eft placé le grand-maître ? 

A l’orient. 

Pourquoi ? 

Comme c’eft à l’orient que le foleii 
ouvre la'carriere du jour, le grand- 
maître doit s’y tenir aulîi pour 
ouvrir la loge, &mettredes ou- 
vriers à l’œuvre. 

D. Avez- vous vu le grand- maître ? 
R. Oui. 

D. Comment eft-il vêtu î 
R. D’or & d’azur , ou plutôt , d'utt 
habit jaune, avec des bas bleus. 

K » 
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Ce n’eft pas que le grand-maître foit habillé de 
Cette façon ; fnais Yhalir jaune fignifie la tête 8t le 
haut du compas , que le grand maître porte ao v 
has de fon cordon , St qui eft d’or, ou du moine 
doré ; St les bas bleus , les deux pointes du même 
compas , qui font de fer ou d’acier , c’eft ce que 
Signifient auffi l'or St Vajur. 

D. Où fe tiennent les furveillarrts? 

R. A l'occident.. 

Z). Pourquoi ? 

R. Comme le foleil termine fa courte 
à l’occident , de même les fur-, 
veillants- fe tiennent à l’occident • 
pour payer les ouvriers, & fermer 
la loge. 

jP. Où fe tiennent les maîtres ? 

JR. Au midi. 

J). Pourquoi » 

R. Comme c’eft au point de midi que ' 
le foleil eft dans fa plus grande 
force-, les maîtres fe tiennent au. 
midi, pour renforcer la loge. 

J): Où fe tiennent les compagnons ? 

R. Ils font difperfés par toute. la loge, 
J). Pourquoi ? 

K* Comme les compagnons font les 
ouvriers , & que. le travail doit fe 
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bes' Francs-Maçons, - 
faire par-tout, il faut qu’ils fe tien* 

>■ lient indifféremmenrdans toutes 
les parties de la loge*. 

A Où fe tiennent les apprentis?? 

R. Au/eptentrion , excepté le dernier - 
reçu. - 

D. Pourquoi ? 

R . Parce qu’ils font encore dans lés 
ténèbres ; ôc afin que fe tenant au 
feptentrion , qui eft le côté téné- 
breux , ils examinent de là le tra-- 
vail des compagnons/ 

D. Combien y a-t-il d’ornements dans ; 
la loge ? 

R. Trois. - - 

D. Quels font- ils ? 

R. Le pavé mofaïque , Tétoile flam- 
boyante , & la houpe dentelée. 

D. Combien y a-t-il de bijoux, ou de 
chofcs précieufes? 

R. Six, trois mobiles, & trois immo- 
biles. 

XL . Quels font les trois mobiles > ■ 

&. L’équerre que porte le maître ; le 
niveau que porte le premier fur- 
veiliant, & le perpendiculaire que 
porte lefecond furvejilanc.. 
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X). Quels font les trois immobiles? 

R. La pierre brute , pour les appren- 
tis, la pierre cubique à pointe, 
pour aiguifer les outils des com- 
pagnons , & la planche à .tracer , 
fur laquelle les maîtres font leurs 
defleins. 

X). Etes-vous compagnon ? . 

R. Oui , je le fuis. 

XX Commentiez- vous été reçu corn- • 
pagnon ? 

R. Par l’équerre , la lettre G , & le 
compas. 

Allufion aux trois pas que l’on fait faire au réci- 
piendaire. 

J 0. Pourquoi vous êtes-vous fait recev 
voir compagnon ? 

JR. Pour la lettre G. 

/}. Que lignifie cette lettre ? 

R. La géométrie, ou la cinquième 
fcience. 

Si cejl au maître à qui Von demande ce que' 
Signifie la lettre G, il répond : une chofe plu# 
grande que vous. Demande. Quelle peut être cette 
chofe plus grande que moi . qui fuis Franc- 
Maçon &L maître ! Réponfe, God, qui ( en Angbis } 
,veut dire Dieu, 


\ 
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des Francs-Maçons, tip 
D. Avez-vous travaillé » 

R. Oui , du lundi au matin jufqu’au 
famedi au foir. 

En quoi confifte le travail d’un 
Franc-Maçon ? 

R. A équarrir les pierres , à les polir, 
à les mettre de niveau , & à tirer 
une muraille au cordeau. 

Z>. Avec quoi avez-vous travaillé ? 

R. Avec la chaux C ou le mortier) , la 
bêche & la brique , qui lignifient 
la liberté , la confiance & le zele. 

Il faut être Franc-Maçon pour fentir la jufteUà 
«le ces emblèmes. 

« V 

D. Avez-vous été payé ? 

R. Oui , ou j’en fuis content. 

D. Où? 

R. L'apprenti répond : à la colonne J s 
le compagnon : à la colonne B j le 
maître: à la chambre intérieure „ 
ou à la chambre du milieu. 

V. Où avez-vous travaillé ? 

R. du M. Dans la chambre intérieure i 
ou du milieu. 

On queftionne enfuite le maître ( fi l’on veut) 
fur les particularités de & réception , qui ont ét$ 
Récrites. 
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J}. Etes-vous maître ? 

R. du M. Examinez- moi , éprouvez- 
moi & défapprouvez-moi, li vous 
pouvez ; vu , l’acacia m’eft connue 
J). Quel eft le premier loin du- 
maçon > 

JR. C’eft de voir- fi 1 la loge eft ; bien- 
couverte. 

C’eft-à-dire, de ne point parler de la maçon- 
nerie , fans être affuré qu’on n’eft point entend* 
des profanes.- 

D. Quel' âge avez-vous? 

Le lut de cette qûeftion n’eft pas de favoie ' 
l’âge du frere , mais de favoir s il eft , ou cotn-- 
pagnon , ou maître.- 

R. du compagnon. Moins de lept ans. • 

Ceft-à-dire , qu’on n’éft enpore que compagnon 
parce que , félon l’ancienne inftitution , il falloit* 
avoir été fept ans dans l’ordre, avant que de pou- - 
'voir être reçu maître ; mais on n’y regarde par* 
de ft près. 

JR. du maître. Sept ans & plus» 

X>. Quelle heure eft-il ? 

R. Si ceft le matin , on dit , midi s 
V après-midi , midi plein ; le foin , 
painuit, après minuit , minuit plein. 

p. Comment 


t» 
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fuite il lui dit de lui paffer la main; 
gauche par-deffus le coup ; & le grand- 
mai trç ., qui ,-en fe baiffant f paffe auflî 
fa main gauche par-deffus le cou da 
récipiendaire , le releve à l’inftant, 
en le joignant à lui pied contre pied , 
genou contre genou, poitrine contre 
poitrirife , joue contre joue, & lui die 
alors, partie à une oreille, & partie 
à l’autre , mac-benac , qui efl le moc 
de maître. 

Alors on lui ôte de deffus la tête 
le linge teint de fang ; & le grand- 
maître lui dit en mémoire de qui on 
a fait toute cette cérémonie , & 
l’inffruit des myfferes de la maîtrife , 
*qu’on a vus ci - deffus , & qui font le 
ligne., l’attouchement & le mot : 
moyennant cela , on le reconnoît 
parmi les maçons , pour un frere qui 
a paffé par tous les grades de la ma- 
çonnerie , & qui n’a rien à délirer , que 
de favoir parfaitement le catéchilme* 
que je donnerai après avoir rapporté 
Vhiffoire d’Hiram, 
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DE L’HISTOIRE 

P’ HJ RAM, 

A D O N I R A M, 

Ou A dora u, architecte du Temple 
' de Salomon . 

Pour comprendre le rapport qu’il 
y a entre cette hilloire & la fociété 
des Francs-Maçons, il faut favoir que 
leur loge repréfente le temple de 
Salomon , & qu’ils donnent le nom 
à'Hiram à l’architede que ce prince 
choifit pour la çonJlru&ion de ce 
fameux édifice. 

Quelques-uns prétendent que cet 
Hiram étoit roi de Tyr ; & d’autres, que 
c’étoit un célébré ouvrier en métaux , 
que Salomon avoitfait venir des pays- 
étrangers, & qui fit les deux colonnes 

d’airaui qu’on Ypyoiç à ia portÇ 4$ 

tr 

I ■ 
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temple , l’une appellée jahin , & 
l’autre boa{. 

L’auteur du fectet des Francs-Maçons. 
a raifon de dire qu’il ne s’agit poinc 
d’Hiram , roi de Tyr , chez les Francs-^ 

- Maçons ; mais il ne s’agit pas non plus*' 
tomme il le prétend , de cet Hiram J 
admirable ouvrier en métaux , que 
Salomon avoit fait venir de Tyr, &qu? 
ht les deux colonnes de bronze Os>)w 
Quel rapport pourroit avoir un ouvrier 
en métaux avec la confrérie des Francs- 
Maçons ; Il me femble que la qualitS 
qu’ils prennent de maçons , le tablier, 
de peau blanche , la truelle qu’ils por- 
tent , & tous les autres inftruments 
allégoriques dont iis fe décorent en 
loge, n’ont rien de commun avec les 
orfèvres , les ferruriers , les fondeurs , 
ni les chaudronniers. Mais , outre qu’il 
n’efl: point vraifembiable qu’il s’agiffe 
parmi eux d’Hiram , roi de Tyr , non 
plus que d’Hiram, ouvrier en métaux, 
ils conviennent tous que c’elt en mé-v 

» " ■ ■ — ni i — 

i 19 ) Jefeph .appelle cet ouvrier C hirtnu > 

l * 
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njoire de l’architeéte du temple de 
Salomon , qu’ils font toutes leurs 
•cérémonies ; .& principalement celles 
qu’ils obfervent à la réception des 
maîtres. Après cela comment peut-on 
s’y méprendre , puifque l’écriture nous 
apprend que celui qui conduifo.it les 
travaux pour la conltruétion du temple 
de Salomon , s’appelloit Adoniram ? 
Il cfl vrai que Jofepjh , dans fon hif- 
toire des Juifs, dit qu’il fe noramolc 
Adoram : mais cette différence ne doit 
pas le faire confondre avec Hiram , roi 
de Tyr , ni avec Hiram , ouvrier .en 
métaux. Il rfclt donc pas douteux que 
celui dont les Francs - Maçons hono- 
rent la mémoire , s’appelloit Adoniram 
.ou Adorant , & que c’eit à lui à qui ils 
prétendent qu’elt arrivée l’aventure 
tragique , dont je vais faire le récit. 

On ne trouve aucuns velliges de ce 
trait d’hiûoire dans l’écriture, ni dans 
Jofeph. Les Francs - Maçons préten- 
dent.qu’.elle a été puifée dans le ThaL- 
mud ; mais comme je crois qu’il eft fore 
indifférent de favoir où elle peut être , 
je n’ai pas fait de grandes recherches 

j. 
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po\lt m’en aflurer. Je me fonde uniqucv 
ment fur la tradition reçue parmi les 
ïrancs - Maçons , & je la- rapporte 
Comme ils la racontent tous. 

Adoniram , Adoram ou Hirarti , \ 
qui Salomon avoit donné l’intendance 
8c la conduite' des travaux de fon 
temple , avoit' uh fi grand nombrfe 
d ? ouvriers à payer , qu’il ne pouvoir 
les conhoître tous ; & pour ne pas 
rifquer dé payer l’apprenti comme îé 
compagnon 1 , & le compagnon comme 
le maître, il convint avec chacun d’eufc 
en particulier, dë mots , de Jignes 5c 
à* attouchements differents ,. pour le* 
diftinguer.- 

Le mot dé ¥ apprenti étoi ijalcirr, nom 
d*une des deux colonnes d’airain , qui 
étoient à la porte du temple, auprès 
de laquelle ils s’affemblo’rent pour 
recevoir leur falaire. Leur ligne étoic 
de porter la main droite fur l’épaulé 
gauche , de la retirer fur la même ligne 
du côté droit, & de la laiffer retomber 
fur la cuiflfe , le tout en trois temps. 
Leur attouchement étoit d’appuyer le 
fiouce droit fur la première & grofîe 

II 
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jointure de Y index de la main droite 
de celui à qui ils vouloient fe faire 
connoître. 

Le mot des compagnons étoit boa[ t 
on appelloit ainli l’autre colonne d’ai- 
ïain qui étoit à la porte du temple, où 
ils s’affembloient aufli pour recevoir 
leur falaire. Leur ligne étoit de porter 
la main droite fur la mamelle gauche , 
les quatre doigts ferrés & le pouce 
écarté. Leur attouchement étoit le 
même que celui des apprentifs, excepte 
qu’ils le faifoient fur le fécond doigt , 
Â les apprentis fur le premier. 

Le maître n’avoit qu’un mot , pour 
’îfe faire diftinguer d’avec Ceux dont 
fe viens de parler, qui étoit jehovas 
mais il fut changé après la mort 
*TAdoniram , dont je vais faire 
Jhiltoire. 

Trois compagnons , pour tâcher 
«L’avoir la paie de maître , réfolurent de 
demander le mot de maître à Adoni- 
tam , lorfqu’ils pourroient le rencon- 
trer feul , ou de l’aflaflîner s’il ne vou- 
loir pas le leur dire. Pour cet effet , ils 
fe cachèrent dans le temple, où ils 

' Y . 
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fâVoient qu’ Adoniram alloit feul toua 
les foirs faire la ronde. Ils fe portèrent 
l’un au midi , l’autre au feptentrion , 
ôç le troifieme à l’orient* Adoniram 
étant entré , comme à l’ordinaire , pas 
la porte de l’occidetlc f & voulant 
fortir par celle du* midi , un des troij 
compagnons lui demanda le mot de 
maître , en levant fur lui le bâton ou 
le marteau qu’il tenoit à la main. Ado- 
riram lui dit qu’il n’avoit pas reçu le 
mot de maîrre de cette façon-là. Auffi- 
tôt le compagnon lui porta fur la tête 
un coup de fon bâton ou de fon mar*» 
teau. Le coup n’ayant pas été aflez 
violent pour jeter Adoniram par terre i 
il fe fauva du côté de la porte du fep- 
tentrion , où il trouva le fécond qui 
lui en fit autant. Cependant , comme 
ce fécond coup ne l’avoit pas encore 
terraffé , il fut pour fortir par la porte 
de l’orient ; mais il y trouva le dernier, 
qui , après lui avoir fait la même de- 
mande que les deux premiers, acheva 
de l’affommer. Après quoi ils fe joi- 
gnirent tous les trois pour l’enterrer. 
Mais comme il faifoit encorç jour , ils 
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n’oferent tranfporter le corps ftfr le * 
champ ; ils fe contentèrent de le ca- 
cher fous un tas de pierres ; quand 
la nuit fut venue , ils le tranfportererrt 
fur une montagne , où iis l’enter- 
rerent ; & afin de pouvoir reconnoîrre 
l’endroit , ils coupèrent une branche 
d’un acacia , qui étoit auprès d’eux-, 
££ la plantèrent fur la fofle; 

Salomon ayant été fept jours fans 
yoir Adoniram, ordonna à neuf maî- 
tres de le chercher ; & pour cet effet-, 
d’aller d’abord fe mettre trois à chaque - 
porte du temple, pour tâcher de favoir 
ce qu’il étoit devenu. Ces neuf maîtres 
exécuteront fidellement les ordres dé - 
Salomon ; & après avoir cherché long»- 
temps aux environs , fans avoir appris 
aucune nouvelle d’ Adoniram , trois 
d’entr’eux, qui fe trouvèrent un peu 
fatigués , furent juftement pour fe re-»- 
pofer auprès de l’endroit- où il étoic 
enterré. L’ùn des trois , pour s’alTeoir 
plus aifément, pris la branche d’acacia 
qui lui relia à la main; ce qui leur fit 
temarquer que la terre en cet endroit 
avoit été remuée nouvellement ; & 
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voulant en favoir la caufe , ils fe mirenc 
à fouiller, & trouvèrent le corps d’A- 
doniram. Alors ils - firent ligne aux 
autres de venir vers eux , & ayant tous ; 
reconnus leur maître , ils fe doutèrent' 
que ce pouvoir être quelques com- 
pagnons qui avoient fart ce coup-là en* 
voulant Ie forcer de leur donner le môt 
de maître ; & dans la crainte qu’ils ne : 
reufTent tiré de lui , ils réfolurent d’â- 
bord de le changer , & de prendre fe • 
premier mot qu’un d’entr’eux pourroft* 
dire, en déterrant le cadavre. Il y en 
eut un qui le prit par un doigt , mars - 
la peau fe détacha, & lui refia dans; 
la main. Le fécond maître le prit fur le 
champ par un autre doigt , qui en fit 
tout autant. Le troifieme îë prit par le 
poignet, de la même maniéré que le* 
grand-maître faifit le poignet du conr- 
pagnon dans la cérémonie de la ré>- 
ception , qui a été décrite ci - deflusï 
la peau fe fépara encore; fur quoi H 
s ? écria , mac-benac , qui lignifie , félon 
les Francs -Maçons, la chair quitte les 
os t ou le corps ejl corrompu. Aulfi-tôt 
ils convinrent enfemble, que ce feroté 
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là dorénavant. le mot de maître. Ils 
allèrent fur le champ rendre compte 
de cette aventure à Salomon, qui en 
fut fort touché ; & pour donner des 
marques de l’eftime qu’il avoit eue 
pour Adoniram, il ordonna à tous le9 
maîtres de l’aller exhumer , & de le 
tranfporter dans le temple, où il le fit 
enterrer en grande pompe. Pendant la 
cérémonie , tous les maîtres portoienc. 
des tabliers & des gants de peau blan- 
che, pour marquer qu’aucun d’eux 
n’avoit fouillé fes mains du fang de 
leur chef. 

Telle efl l’hifioire d’Hiram , que le 
^rand-maître raconte au récipiendaire 
Je jour de fa réception. Comme ce 
n’eft qu’une fiftion , & qu’on n’en 
trouve pas la moindre trace dans 
l’hiftoire facrée ni profane , il ne faut 
pas être furpris fi les Francs-Maçons 
ne s’accordent pas toujours fur le nom 
de cet archite&e , ni fur les circonf- 
tances de fa mort. Par exemple , j’ai 
dit que les trois compagnons plantè- 
rent une branche d’acacia fur la folfe 
d’Hiram ; mais d’autres prétendent 
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tque cette branche fut plantée par les 
maîtres qui cherchoient le corps , afin 
de pouvoir reconnoître l’endroit oh 
ils l’avoient trouvé. Quelques-uns pré- 
tendent aufli que les maîtres exhumè- 
rent le corps d’Hiram , avant que 
d’aller rendre compte à Salomon de 
leur aventure ; au lieu que j’ai dit que 
ce fut ce prince qui fit déterrer le 
cadavre. Il y en a encore qui fou- 
tiennent que le premier coup que 
reçut Hiram, fut un coup de brique; 
le fécond, un coup de pierre cubi- 
que ; & le troifieme , un coup de mar- 
teau. Enfin ; il y en a qui dilent que 
ce fut Salomon qui s’avifa de changer 
le mot de maître , au lieu que d’autres 
prétendent que les maîtres firent ce 
changement fans le confulter. En un 
mot, dans toutes les loges que j’ai 
vues , j’ai trouvé quelque différence , 
mais par rapport aux particularités 
feulement , & non quant à l’efTentiel. 
La maniéré dont j’ai raconté cette 
hiftoire eft conforme à l’opinion la 
plus communément reçue. 



CATÉCHISME 

DE S 

FRANCS - MAÇONS r 

Qui contient les principales demandes 
& réponfes qu'ils fe font entr eux P . 
pour fe reconnaître tant apprentis que- 
compagnons & maîtres. On a feule -* , 
ment dijîinguè les réponfes , qui ne’ 
conviennent qu'au maître feul t . ers 
mettant à la tète : K., du maître. 

JJ. Etes-vous maçon ? 5 

Mes freres & compagnons me 
reconnoiflent pour tèl. 

C’efl ainfi que l'ont répond , quand la qûefHott* 
ft fait à l’oreille , ou tête-à-tête ; mais lorfqu’ellft- 
fe fait tout haut en préfence des profanes , on fe’ 
contente de répondre : fe fais gloire de l’être ; ât 
l'autre réplique , Ce moi, je fuie ravi de vous connvhrt. ■ 

D . Pourquoi vous êtes - vous fart 
maçon ? 

R. Parce que j’érois dans les ténebre>*. 
& qpe j!ai voulu voir la lumière.- 


»es Francs-Maçons. -i-o# 
£>. Quand on vous a fait voir U 
lumière, qu’avez-vous apperçul 
R. Trois grandes lumières. 

JD. Que lignifient ees trois grandes 
lumières ? 

R. Le foleil , la lune., & le grand- 
maître de la loge, 
ü?. A quoi connoît-on un Maçon ? 
jR. Au ligne , à l’attouchement , & au 
mot. 

Quelques-uns ajoutent, tr aux drcortfancts de 
<tna réception. 

J). Dices-moi le mot de l’apprenti. 

R. Dites-moi la première lettre s je* 
vous dirai la jfeconde. 

J D. J. 

R. A. 

JJ. K. 

R. I. 

JJ. N. 

R. Ja. 

JD. Kin. 

R. Jakin. 

.Ils prononcent le mot jakin , ou l’un après 
l'autre , ou tous deux «nfemble. Le vrai nom 
eft jachin , mais les Francs. Maçons difent «on* 
tuinément jatkin, . _ -, » . s ... 
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Que veut dire le mot Jakin ? 

C’elt le nom d’une des deux colon- 
nes d’airain, qui étoient à la porte 
du temple de Salomon , auprès de 
laquelle s’aflembloient les appren- 
tis, pour recevoir leur falaire. 
Etes-vous compagnon ? , 

Oui , je le fuis. 

Dites-moi le mot du compagnon. 
Dites-moi la première lettre, je 
vous dirai la féconde. 

B. 

O. 

A. 

Z. 

Bo. 

Az. 

Boaz. 

Boaz. 

Ou l’un aprèi l'autre, ou tous deur en&mhle. 
Boa î eft le vrai nom , St le plus ufité parmi le> 
freres. Il y en a pourtant qui difent Boo \ , S» 
d’autres Boj. 

D- Que lignifie le mot Boa ç ? 

C’elt le nom de l’autre colonne 
d’airain qui étoit à la porte da 
temple , & auprès de laquelle 
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des Francs-Maçons, ut 
s’affembioient les compagnons, 
pour recevoir leur falaire. 

JD. Quelle hauteur avoienc ces deux 
colonnes ? 

JR. Dix-huit coudées. 

D. Combien avoient-elles de tour î 
R. Douze coudées. 

D. Combien avoient-elles d’épaifleurl 
R. Quatre doigts. 

D . Où avez-vous été reçu î 
R. Dans une loge réglée & parfaite. 

D . Comment s’appelle cette loge ? 

R. La loge de St. Jean. 

Il faut toujours répondre ainfi lorfqu’on vous 
cdtèchife , parce que c'eft le nom de toutes les loges. 
Mais quand les freres qui fe connoiflènt s’entre*, 
tiennent enferable , ils diftingaent les différentes 
loges d’une même ville , par le nom du maître. 

D. Où ell-elle fituée ? 

R. Dans la vallée de Jofaphat en terr® 
fainte. 

D’autres répondent . no fommet d’une grande 
montagne , 6* au fond d’une grande valide , où ja- 
mais coq n'a chanté , femme n’a babille , lion n’a 
ra gi ; en un mot , où tout ejl tranquille , comme 
dans la vallee de Jofaphat. Expreffions figurées 
pçur marquer la concorde de la paix qui régnent 
dans les aliemblées maçonnes , Si le foifl que l’oz^ 
fteud 4’ea exclure les femmes 



»es Francs-Maçons. nr 
V. Comment voyagent les apprentis 
& les compagnons ? Ou , d’où ve« 
nez-Yous ? 

R. De l’occident vers l’orient. 

C’eft que le récipiendaire entre par 1 à porte d’ooi 
■cident, &. qu’on le fait avancer en trois temps ver* 
celle d orient, où eft le maître de la loge; voyez ci- 
deffus pag. 46. Snr quoi il faut obferver que l’au- 
teur ànfecret des F remcs-AIaçons a oublié de remar- 
quer que le premier temps, ou le premier pas, ü 
fait de la porte d’occident à l’équerre ; le fécond , 
de l’équerre à la lettre G ; St le troifieme , de la lettm 
G au compas, toujours les pieds en équerre. 

D. Pourquoi? 

R- Pour aller chercher la lumière. 

JD. Comment voyagent les maîtres » 
ou d’où venez vous ? 

R. du maître. De l’orient vers l’occi- 
dent; pu de l’orient, pour aller 
dans toutes les parties de la terre. 
D. Pourquoi ? 

R. du maître . Pour répandre la lumière. 
D. Si un de vos freres étoit perdu, oit 
le trouveriez-vous? 

R. Entre l’équerre & le compas. 

D. Quel eft le nom d’un maçon £ j 
R. du maître. Grabaon. 

&uel4<i£Hie» difcfltsahiiwt.guil mal* 

U 
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P. Et celui de fon fils ? 

JR. du maître . Lufton. 


Prononcez loufton. Cette prononciation eflcaufS 
que quelques-uns , fur-tout les François , difent 
il écrivent louveteau ; nais c’eft une faute. 


P. Quel privilège le fils d’un maçon 
a-t-il en loge ? 

JR. du maître. D’être reçu avant tout 
autre, même avant une tête cou- 
ronnée. 

P. Lorfqu’un maçon fe trouve en dan- 
ger , que doit-il dire & faire pouf 
appeller fes freres à foo fecours* 

R.. Il doit mettre les mains jointes fur 
fa tête, les doigts entrelacés, 5c 
dire : à moi , les enfants (ou fils\ 
de la veuve. 

p. Que fignifient ces mots ? 

R. Comme la femme d’Hiram demeura 
veuve quand fon mari eut été 
maflacré , les maçons qui fe re- 
gardent comme les defeendants 
d’Hiram, s’appellent//^ (ou en- 
fants ) de la veuve. 

Jf). Quel eft le mot de pajfe tfe 
prçjttif - - 
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» R. Tubulcain. 

JD. Celui du compagnon » 

JR. Schibboleth. 

JD. Et celui du maître! 

JR. du maître. Giblim. 

Ces trois mots de pajfe ne font guere en ufage 
^u’en France, & à Francfort fur le Mein. Ce font 
des efpecfas de mots du guet , qu’on a introduit® 
pour s’aifurer d’autant mieux des frétés que l’o* 
ne connoit point. 

Quelques-uns prétendent que les maîtres s’enfre- 
6emandent auffi le mot de maître, qui eft mak-be - 
tïak : mais fi cela ce fait , c’eft un abus. On évite au,‘ 
Contraire, autant qu il fe peut, de prononcer cet 
mot, parce qu’on le regarde en quelque forte 
comme lâcré. Les feules occafions od on le pro- 
nonce, font la réception du maître, qui a été dé- 
crite, &.lorfqu’on examine un frere vifiteur, qui 
eft entre dans la loge en s’annonçant comme maî- 
JSïe, voyez ci-après les remarques . 

JD. Quel eft la peine du profane qui 
fe glilfe dans la loge ? 
jR. On le met fous une gouttière , une 
pompe ou une fontaine, jufqu’à 
ce qu’il foit mouillé depuis la têtç 
fufqu’aux pieds. , 

p. Où tenez-vous le fecret des Francs* 
Majouoes. : „ 
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Dans le cœur. 

D. En avez-yous la clef? 

R. Oui. 

D. Où la tenez-vous? 
jR. Dans une boîte d’ivoire. 


‘ Cette e/e/ 7 » ç’eft la langue ; &. la foire d’ ivoire i 
les dents. 



Quejlion que Von ajoute à quelques-unes 
des précédentes , lorfquun Franc-Ma- 
çons étranger demande à être admis 
dans une loge. 

» « 

D. D’où venez-vous ? 

Ji. De la loge de St. Jean, 

On * vu ci-deffus la raifon de cette réponfe; 

(D. Qu’apportez-vous? 
p. Bon accueil au frere vifiteur. 

On appelle freres vifiteurs , le? Francs-Maçon» 
qui ne font point membres de la loge où ils fil 
«réfentent. 

X7. N’apportez-vous rien de plus? 
jjR. Le grand-maître de la loge vou* 
j^e par trois fois trois, 
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S il eft chargé de quelque commiffion de la part 
€ une autre loge, il s’en acquitte après cette réponf». 

Voila beaucoup plus de que fiions 
gu on n en fait jamais à aucun Franc - 
Maçon : je doute même gu* il y ait un fui 
maître qui les fâche toutes. Il pourroit 
arriver cependant que Von en fît d’autres 
fur les ceremonies de la réception , fur les 
dejfeins des loges , fur ce qu i fe pratique 
dans les affcmblées , &c. Mais Ji celui 
que l’on interroge efl Franc-Maçon , il 
lui fera aifé de fatis faire à toutes ces quef 
lions j s’il ne L’ejl pas , il peut s’inf 
truire amplement par le moyen de ce livre * 


SERMENT 

Que font les Francs- Maçons à leur pré* 
miere réception , en tenant la main 
fur l’évangile. 

ü 

* oi de gentilhomme ( 20 ) , je pr 6+ 
mets & je m’oblige devant Dieu, 5î 


( ao ) On a dit ci-deffus que c’eft le titre que 1» 
donnent tous les Francs-Maçons, nobles ou noa» 

L 3 
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çette honorable compagnie, de ne 
jamais révéler les fecrets des maçons 
& de la maçonnerie, ni d’être la caufa 
dirette ou indirecte, que ledit fecrec 
doit révélé, gravé, imprimé en quel- ' 
ques langues & en quelques caraéteres 
que ce foie. Je promets aufîi de ne ja- 
mais parier de maçonnerie qu’à un 
frere, après un julte examen. Je pro- 
mets tout cela, fous peine d avoir la 
gorge coupée, la langue arrachée , le 
.cœur déchiré; le tout pour être enfe- 
veli dans les profonds abymes de la 
mer; mon corps brûlé & réduit en 
cendres, <5c les cendres jetees au vent, 
af n qu’il n’y ait plus de mémoire de 
moi parmWcs hommes, ni les maçons. 

Voilà, quel e (l U fubftanct duferment: 
le fens en ejl toujours le même , quoiqu'il 
fuffey avoir quelque différence dans les 
termes. Par exemple , dans un endroit 
que je ne nommerai point , parce que les 
loges y font interdites , au lieu de dire , 
je m’oblige devant Dieu , on dit , de- 
vant le grand arclfiteéte de 1 univers». 

. Ainji du rejle. 
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LE CHIFFRE 

DES 

FRANCS -MAÇONS. 

O N voit par la planche gravée qui 
ce chiffre eft compofé de deux figures 
differentes, dont l’une eft formée par 
quatre lignes , qui en fe coupant à an-* 
gles droits, forment neuf cafés, ou 
loges. Il n’y a que la café du milieu qui 
foit entièrement fermée : les autre® 
font ouvertes, ou d’un côté, ou des 
deux ; & le côté ou les côtés de l’ou- 
verture font differents dans toutes. 

On écrit dans cette figure les lettres 
de l’alphabet, deux dans chaque café j 
cela mene jufqu’au t. 

* On trace enfui te la fécondé figure, 
qui n’eft compoféc que de deux lignes 
en fautoir. Cela forme quatre angles 
qui fe joignent par le fommet, & qui 
font tous pofés différemment. C’eft 
dans ces angles qu’on écrit les lettres 

u, x > y> l- L 4 
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v Lorfqu’on veut fe fervir de ce chif- 
fre, on trace la figure de la café, ou 
de l’angle, qui renfermera letye donc 
on abefoin. Et comme dans la première 
figure qui va de Va julqu’au r, les let- 
tres fe trouvent deux à deux dans cha- 
que café, 6c qu’il s’agit de diftinguer 
la fécondé lettre d’avec la première; 
on obferve, lorfqu’on veut exprimer 
la fécondé lettre, de mettre un point 
dans la figure qui réprefente la café. 
Ainfi , lorfqu’il me faut un i , qui fc 
trouve dans la café du milieu, je trace 
une cale carrée, fermée des quatre 
Cotés : fi c’ell une /, je trace la même 
café, 6c je mets un point au milieu. Si 
j’ai befoin d’un c, je trace une café 
ouverte par en haut; 6c s’il me faut 
un d, la même café avec un point: 
ainfi du refie. Ceci n’a lieuque pour les 
lettres de la première figure; car pour 
celles de la fécondé, comme elle y 
font une à une, on ne fait que tracer 
la figure de l’angle qui les contient. 

Après ces éclaircilfements , on com- 
prendra fans peine l’exemple de la 
planche, où ces mots; Le chijfre des 

J 
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Francs - Maçons rendu public , font 
écrits en chiffres maçons. 

L’alphabet que l’on voit ici eft faic 
pour les François, qui n’emploient ni 
le A, ni le ^ r .'Il elt facile de l’étendre 
aux autres langues en y ajoutant ces 
deux lettres & même IV confonne : il 
n’y a qu’à placer trois lettres dans une 
ou dans deux cafés, & mettre deux 
point au lieu d’un , lorfqu’on aura be- 
soin de la troifîeme lettre» 

Si meilleurs les Francs - Maçons 
changent leur chiffre, comme ils y 
feront fans doute obligés , pour ne 
plus expofer leurs myfleres à la pro- 
fanation, je puis leur en apprendre un 
qui eft démonflrativement indéchif- 
frable. Il a de plus cette propriété 
finguliere, que tout le monde peut 
en favoir la méthode , & avoir les 
mêmes tables dont il faut fe fervir, 
& que cependant il n’y a que la per» 
fonne à qui l’on écrit, qui puilTe dé- 
chiffrer la lettre» • 
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SIGNES, 

ATTOUCHEMENTS ET- MOTS 
des Francs-Maçons. 

CvOmme les lignes, les mots & le# 
attouchements n’ont pas toujours été 
rapportés dans ce recueil avec tout le 
foin requis, j’ai cru devoir en donner ' 
une description exaéle, & en expliquer 
le véritable ufage. On fera bien- aile 
d’ailleurs de les trouver ici tous raf- 
femblés pour n’avoir pas la peine de 
les aller chercher en différents en- 
droits du livre. 

Pour les apprentis. 

' Le premier /igné que fe font les ap- 
prentis, eft le guttural. On porte la 
main droite au cote gauche du cou 
fous le^menton. Il faut que la main foie 
pofée horizontalement, les 4 doigts 
étendus & ferrés, & le pouce (21) 

(ai) L’auteur du f écrit des Francs-Maçons dit 
quelle pouce doit être élevé perpendiculairement} 
mais il fe trompe. 
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abaiflfé, de façon qu’elle forme une 
elpece d’équerre. Voilà le premier 
temps. Le fécond confille à retirer la 
main fur la même ligne, au côté droit 
de la gorge; ôc pour le troifieme, on 
lailfe retomber la main fur la cuilTe en 
frappant fur la bafque de l’habit. Tout 
cela fe doit faire d’un air dégagé, fans 
trop marquer les trois temps ; on ne 
les dillingue ici que pour faire mieux 
comprendre le ligne. 

Si celui à qui on fait le ligne ell aulîi 
Franc-Maçon, & qu’ilne foit qu’ap- 
prenti, il régete le ligne; & s’il ell 
compagnon ou maître, il lui ell libre 
de répondre, ou par le ligne peâoral, 
ou par celui d’apprenti. Cela fait , le 
premier s’approche & lui appuie te 
pouce droit fur la première jointure 
(*2) de Y index (ou premier doigt) 
de la main droite. C’ell l ’ attouchement ; 
on l’appelle le ligne manuel. Le fécond 
frere le répété, avec cette différence , 
que s’il ell compagnon, ou maître, il 


( aa ) C'eft celle qui joint le doigt à U mai»* 
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appuie Ton pouce fur la jointure du fé- 
cond doigt de l’apprenti* Dans là 
régie, on ne devroit répondre que par 
le ligne d’apprenti , parce que celui 
qui interroge peut n’être que frere fer- 
mant, & qu’en lui répondant autre- 
ment, on court rifque de lui découvrir 
le ligne du compagnon ou du maître. 
Après le ligne ils épellent enl'emble le 
mot jakin , de la façon qu’on l’a expli- ■ 
qué dans le catéchifme. 

Le mot de paffe des apprentis elt 
tubulcain. Ces mots de paiïe, tant des 
apprentis que des compagnons & des 
maîtres, ne font pas d’un ufage gé- 
néral. 

h 1 Tour les compagnons. 

Le Jlgnë du compagnon conlifle h 
porter la main droite fur la poitrine, 
à i endroit du cœur , les quatre 
doigts étendus & ferrés , le pouce 
écarté à. peu près en équerre, & le 
tiras éloigné du corps, afin de faire 
avancer le coude. C’eft le pectoral. On 
s’en fert aufïi en loge lorfqu’on a quel- 
que choie à dire qui concerne l’ordre. 


. Bigitized by Google 



des Francs-Maçons. 13$ 
& fur -tout lorfqu’on s’adrefî'e au vé- 
nérable. 

U Attouchement eft le même que celui 
des apprentis , avec cette différence 
qu’il fe fait fur le fécond doigt. 

Le mot eft boa^y qu’on épelle Si 
qu’on prononce jakin. 

Le mot de p ajfe eft fchibbolcth. 

Pour les ynaltres. 

I 

Les maîtres emploient le même* 
te ne , le même attouchement & le 
même mot que les compagnons. 

Leur mot de pa.JJe eft giblim. 

Il y a pourtant un mot , un attouche - 
ment & un Jigne particuliers aux maî- 
tres. 

Le mot eft mak-benak ; mais il 'eft: 
rare qu’on le faffe prononcer, parce 
qu’on le regarde comme facré. On ne 
s’avife guere non plus d’en venir à i’at- 
touchement de maître , qui fe fait en 
paffant le pouce droit entre le pouce 
droit & le premier doigt de celui que 
l’on touche , & en lui embraffant le 
dedans du poignet avec les autres 
quatre doigts , éçarçés & un peu plié* 
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en forme de ferre , de façon que le 
doigt du milieu appuie fur ie dedans 
du poignet : on fe joint enfuitc corps 
à corps, & on s’embraflfe comme je 
l’explique ci-deffous, pag. 136, 137. 

Le Jigne du maître cft de faire 
l’équerre avec la main, de la façon 
qui a déjà été expliquée plufieurs fois; 
de l’élever horizontalement à la hau- 
teur de la tête, & d’appuyer le bout 
du pouce fur le front ; & de la def- 
cendre enfuite dans la même pofition 
au-deffous de la poitrine, en mettant 
le bout du pouce dans le creux de l’ef- 
tomac. Mais ce ligne n’eft d’ufage 
qu’en loge , & feulement à la récep- 
tion des maîtres. Il n’a pas été exaéle- 
xnent expliqué ci-delfus page 88. 

Outre ces /ignés , il y en a encore 
un , mais donc on fait peu d ufage 
hors des loges, quoiqu’il ferve indif- 
féremment aux aperentis, aux compa- 
gnons & aux maîtres. C’elt le pèdcjlral. 
On le fait en mettant les deux talons 
l’un contre l’autre, & en écartant le 
bout des pieds , de façon qu’ils {or* 
ipent équerre. 
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REMARQUES 


Sur divers ufages de la Maçonnerie, 

T 

J. IL y a des freres qui, dans les let- 
tres qu’ils écrivent , mettent une 
équerre , un compas, ou quelqu’autre 
fymbole de l’ordre, au-deffus ou def- 
fous , ou à côté de leur fignature.C’eft 
ainfi qu’en a ufé l’auteur de l’épître dé- 
dicatoire du fecret des Francs- Maçons, 
Mais c’ell un abusintroduit par l’igno- 
rance ou par l’oftentationdes novices. 
Un Franc-Maçon bien inftruit , qui 
écrit à un frere , ne doit employer que 
cetre formule, je vous falue par le nombre 
ordinaire , & y joindre trois &c. &c.&c. 
Ce nombre ordinaire eft Ve nombre de 
trois. On fait que les Francs— Maçons, 
en loge & à table , font tout par trois. 
Mais quand c’efl une loge qui écrit à 
une autre, alors on ajoute quelqu’un 
des lymboles dont pat parlé, de de 
plus on écrit en équerre, i’infcxj^pnoà 
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ou la tête de la lettre, comme on vole 
ici le mot de mon fient , 

MON 

h-t 

tri 

<3 

& 

ÎI. Les freres-fervants ne deviennent 
<Jon-feulement jamais maîtres , comme 
il ell dit dans le furet des Francs- Ma- 
çons , mais même ils ne peuvent ja- 
mais devenir compagnons. 

Dans chaque loge il y en a toujours 
lin au moins. Il eft le bedeau de la loge. 

III. Pour être ce qu’on appelle mem- 
bre de loge y il faut avoir fa demeure 
dans lq lieu où la loge ell établie , & 
fournir aux contributions qui fe font» 
tous les mois, & tous les jours d’aflem- 
falée. Ceux-là feuls peuvent afpirer aux 
dignités. Ordinairement on ell mem- 
bre de la loge où l’on a été reçu : mais 
C>n peut pourtant devenir membre, 
d’une autre loge, fur -tout lorfqu’o» 
change de lieu. 

IV. Voici l’examen qu’on fait fubiit 
ji un frere vl/iteur , qui s’annonce à la» 

logo 
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loge comme maître. Il frappe trois 
coups à la première porte , & lorfqu’on 
lui a ouvert, il dit : je fuis frere & mal - 
tre. Un des apprentis, qui font la 
garde à la porte , l’annonce à la loge ï 
& auffi-tôt le maître de la loge envoie 
un des deux furveillants pour l’examinec 
fur le catéchifme,fur l'attouchement; 
du poignet, & fur ce qu’on appelle 
les cinq points de la maltrife , qui font 
de fe joindre pied contre pied, genou 
contre genou , poitrine contre poi- 
trine, joue contre joue; de fe palfeir 
réciproquement le bras gauche pair- 
deffus l’épaule, & de s’appuyer la. 
main gauche en forme de ferre fur le 
dos. [Ce font les cérémonies qui fe 
pratiquent à la réception du maître. I 
Si le frere vifiteur fatisfaità tout , oit 
l’introduit dans la loge , & on en fait 
fortir tous les apprentis & les compa- 
gnons, de forte qu’il n’y relie que des 
maîtres. Le maître de la loge ordonne 
alors au même furveillant de faire 
répéter à l’étranger les attouchements 
qu’on lui a fait faire dans l’anticharà- 
iiç, après quoi il luidiç lui- même de 
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prononcer le moc de maître. [Ce mot, 
comme on fait, eft muk-bcnak (23), 
& fe prononce moitié à l’oreille droite, 
& moitié à la gauche. Dans la réglé 
on ne le prononce jamais que dans 
cette occafion, & à la réception d’un 
maître.] Cela fait, le maître étranger 
e il reconnu pour tel, & traité avec 
toute cordialité poflible. 

V. La maniéré donc les Francs-Ma- 
çons a (Ti lient leurs pauvres , mérite 
d’être rapportée. Ils ne font aucune 
différence à cet égard, entre les étran- 
gers, < 3 c ceux de la ville même. Iln’eft 
pas néceffaire , non plus, que les pre- 
miers aient des lettres de recomman- 
dation , ou qu’ils foient connus > il fulîîc 
qu’ils foient en état de foutenir l’exa- 
men. Si c’eft un étranger, il fe préfente 
à la loge , & frappe trois coups à la 
première porte , de la même maniéré 
que cela fe pratique pour la réception 
d’un apprenti. Les deux derniers ap- 


(aj) C’eft aLaû qu’il faut Xig tlltr» & non pw 
deux c. 
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pfentis (24)» qui fe tiennent à la 
porté l’épée à la main, lui ouvrent & 
lui demandent qui il e(l , & ce quil 
veut. Il répond : je fuis frere , & je veux 
entrer. On l’introduit dans l’anticham- 
bre, & l’un des deux apprentis fe dé- 
tache pour aller dire au maître de la 
loge qu’il eft arrivé un étranger. Sur 
cela , le maître ordonne à l’un des lur- 
veillants de fuivre l’ufage de l’ordre, 
qui confifte dans un rigoureux examen 
fur les lignes, les attouchements, les 
mots & le catéchifme. Quand le fur- 
veillant eft bien convaincu que celui 
qui fe préfente ell un frere , il le mène 
dans la chambre de l’aflemblée, où i! 
eft reçu avec diltin&ion & avec ami- 
tié. Alors l’étranger expofe fes befoins, 
& demande quelques fecours, en s’a- 
dreflant , non au maître feul , mais à 
toute la compagnie ; & auffi - tôt le 
maître ordonne au tréforier de lui don- 
fier la fomnie fixée par les ftatuts , qui 


(a$) Il y a des loges où la première porte efl 
gardée par denx'freres-femnts , 8c la féconde pif 

f uii appreitti*. -*■ Ui * , ■ . p. . c . : . * .* 
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peut aller à quatre ou cinq ducats, Sü 
qui Te tire de la caille commune. Cette 
caiflfe s’appelle la. coiffe des pauvres. On 
y met en réferve pour de pareilles au- 
mônes , l’argent que les récipiendaires 
donnent lç jour de leur entrée. Si la 
fomme dont j’ai parlé ne fuffit point à 
l’étranger, il prie la loge de lui en ac- 
corder davantage, & alors le maître 
fait faire en fa préfence une quête dans 


l’alfemblée. 

Dans les endroits où les loges ne 
font pas publiques , il faut qu’un étran- 
ger qui fe trouve dans le befoin , ta- 
che , par le moyen des lignes, de dé- 
couvrir quelque frere. Lorfqu’ilen a 
"trouvé un j celui-ci eû oblige de lui 
«nfeigner la maifon du grand maître^ 
l’étranger s’y rend , & après avoir 
fubi l’examen, le maître envoie le be- 
deau de la loge faire une collede che* 
•ous les freres, & remet à ^étranger 
Argent qui a été recueilli. 

Cette obligation x d’exercer la cha- 
rité , eft une des maximes fondamen- 
tales de l’ordre,, dont on jure l’obfer- 
fe-auoo , & qu’Qü a fm dçtépéfçr 
sM 


W * 
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tes les fois que l’on tient loge. Elle ell 
cependant affez mal obfervée, s’il en 
faut croire certains Francs - Maçons. 
J’en connois même qui m’ont dit avoir 
trouvé des freres , qui pour ne pas 
être obligés de mettre la main à la 
bourfe,feignoient de n’être point de la 
fociété. Je fuis perfuadé que ceux qui 
me partaient ainfiavoien't leurs raifons: 
mais je ne doute pas que les autres 
n’euffent auffi les leurs, & je les trou» 
verois fort à plaindre d’être obligés de 
nourrir tous les fainéants que le bruit 
.de leur charité attire dans l’ordre. 

. Vl. Le titre de maître de loge , 

' celui de grand-maître , fe confondent 
-fort fouvent lorfqu’on parle d’une 
loge affemblée. Cela vient de ce qu’il 
y a plufieurs maîtres dans une loge, & 
que pour les diftinguer de celui qui 
prélide , on nomme quelquefois celui- 
ci le grand- maître y dont effectivement 
il repréfente la perfonne. Mais cela 
n’empêche pas qu’on ne s’entendev 
Tout le monde fait qu’il n’y a qu’uni 
grand-maître pour chaque pays, & qu» 
les chefs des loges particuliçtes a* 
&PP sue pifîfrçf de loge, 
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VII. Ce qu’on appelle proprement 
la loge , c’eft - à - dire , les figures 
crayonnées fur le plancher les jours de 
réception, doit être crayonnée à la let- 
tre; & non pas peint fur une toile, 
que l’on garde exprès pour ces jours- là 
dans quelques loges : cela elt contre la 
réglé. 

A propos de ces figures , je remar- 
querai que quelques-uns mettent un 
•g: lobe, au lieu de la fphere , que j’ai fait 
repréfenter dans le véritable plan de la 
loge des apprentis. Il elt rare même que 
d’un pays ou d’une ville à l’autre, il 
to’y ait quelque petite différence dans 
le choix ou dans rarrangement de ces 
Symboles. Mais les delfeins que j’ai fait - 
graver font les plus conformes a 1 an- 
cien iniücur. - 

* U> " • • r 

nu. • 

** * **- ; 

v ‘ . . 4 S * ' * 
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Le chiffre 'dus Trancs^Maçons 
rendu public. 
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DE X A 

\ 

TRÈS- VÉNÉRABLE CONFRÉRIE 

DES 

FRANCS -MAÇONS, 

m 

Précédées de quelques pièces de Poé/ie. 

g *—- «9 

NORMA MORUM. 

1? ide Deo , dijpde tibi , fac propria , caftas 
Fundc preces , paucis utere , magna fuge. 
ftiulta audi , die pauca , tact abiita , difee 
minori 

Parcere , majori cedere , ferre parem. 
folle moras , minare nihil, contemne fuperbos t 
Fer rutila , difee Deo vivere, difee mori % 

N 
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traduction en vers, 

Par Mr. Go b in. 

Ne point préfumer de foi-même, 
S’appuyer fur l'Etre fuprême. 

Ne former que d’utiles vœux, 

Se contenter du néceffaire. 

Ne fe mêler que d’une affaire, 

C’eft le fûr moyen d’être heureux c 
Les grands emplois font dangereux. 

Ne point révéler de myfterc , 

Tout entendre, mais peu parler; 

Sentir fon avantage & ne point accabler 
Celui fur qui nous avons la viéloire. 

Savoir céder aux grands, fupporter fes égaux * 
Méprifer l’orgueilleux , fùt-il couvert de gloire ; 
Ne s’étonner de rien, foutenir tous les maiyt. 
Quoique l’adverfité nous bleffe, 

Sans nous troublerlfc fans ennui; 

Bannir tout genre de parefle; 

Et pour le dire enfin , la plus haute fagcfle 
P, en virant pour Dieu, de mourir avec lui* 

< • . - * • . y ? ?SjP£z- . . » 

* / * jo 

* 

v 1 ' -, i 
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APOLOGIE 
DESIïRANCS-MAÇONS,’ 
Puir frère P ROC OPE, Médecin & P ranci 
Maçon. 

u o i J mes frétés , fouffrirez-YOUS 
Que notre augufte compagnie : 

Soit fans celle expofée aux coups 
De la plus noire calomnie ? .. 

Non, c’eft trop endurer d’injurieux foupçonsj' 
5ouffrez qua tous ici ma voix fe fade entendre* 
Permettez- moi de leur apprendre 
Ce que c’eft que les Francs Maçons. 

Les gens de notre ordre toujours 
Gagnent à fe faire connoître, 

Et je prétends, par mes difeours, 

Infpirer le défit d’en être. 

Qu clt-ce qu un Franc - Maçon ? en voici 1& 
portrait : 

C’eft un bon citoyen , un fujet plein de zelc* 
A fon prince, à l’état fidcle, 

Et de plus, un ami parfait. 

Chez nous régné une liberté , 
ïoujoqrs foumife à U décence j 

H * 
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Nous y goûtons la volupté , 

Mais Tans que le ciel s’en offeniê. 
Quoiqu’aux yeux du public nos plaifirs foient 
fecrets , 

Aux plus aufteres loix l’ordre fait nou^aftrein- 
dre; 

les Francs-Maçons n’ont point à craindre , 
Ni les remords, ni les regrets. 

Le but où tendent nos defieins , 

Eft de faire revivre Aftrée , 

Et de remettre les humains 
Comme ils étoient du temps de Rhée. 

Nous fuivon? tous des /entiers peu battus. 
Nous cherchons à bâtir, & tous nos édifices 
Sont , ou des prifons pour les vices, 

Ou des temples pour les vertus. 

Je veux, avant que de finir. 

Nous difculper auprès des belles , 

Qui penfent devoir nous punir 
Du refus que nous faifons d elles. 

S’il leur eft défendu d’entrer dans nos maifons, 
fiet ordre ne doit pas exciter leur colere ; 
Elles nous en loueront, j’cfpcre, 
Lorfqu’elles fauront nos raifons. 

Beau fexe, nous avons pour yous. 

Et du refpeét , & de l’eftime ; 

Niais auffi nous vous craignons tous, 
notre crainte eft légitime, 
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Hélas ! on nous apprend pour première leçon , 
. Que ce fut de vos mains qu’ A dam reçu la pomiùc 
JEt que fans vos attraits tout homme 
Seroit peut-être un Franc-Maçon. 



QUATRAIN, 


Par Frere Ricaut . 

ou R le public un Franc-Maçon 
Sera toujours un vrai problème. 

Qu’il ne fauroit réfoudre à fond, 

Qu’ en devenant maçon lui-même. 

LES FRANCS-MAÇONS, 

S O tu G B. 

T 

xuustre Franc-Maçon, dont le coeur trop 
' difcret 

Refufe à l’amitié le tribut d’un fecret, 
Apprends que j’ai percé les ombres du myftere, 
Ecoute le récit d’un fonge qui m’éclaire. 

Avant que le dieu du repos 
Répandît iur mes yeux fes humides pavots , 

N i 


, 'jy o F o é s : *•» 

Frappé de la brillante image 
. De ces lîecles heureux fouftraits à l’efclavagï J 
De la frivole vanité 

Je regrettois ces jours ou l'homme vraiment 
fage, 

» Et peu jaloux d'une vaine fplendeur, ' - 
Par la feule vertu décidoit la grandeur. 

Sert il donc écoulé podr ne plus repaioître ~ r 
Cet ange plein d’attraits? 

Le ciel fenfible à mes regrets. 

Ne le fera-t-il pas renaître? 

* 

Je foupirois encor, quand un fonge charmant» 
Sur les pas du fommeil , dans ce fombre moment» 
Lit à mon défefpoir fucccder l’efpérance : 

« Ce temps heureux peut revenir} 

» Mes loix vont régner fur la France* 

» Le préfent me répond d’un heureux avenir» 
C’étoit la voix de la nature. 

Mille grâces fans fard compofoient fa parure » 
les innocents plaifirs , les vertus fut fes pas, 
♦Fixoient les cœurs heureux qu’attiroienc fes 
appas. 

Suis-moi , dit la déelTe ; & que ton cœur ad- 
mire 

Le rapide progrès de mon naiiTant empire. 

Pour payer tes défirs, je dévoile à tes yeux 
Un fpeélacle enchanteur, préparé pour les dieux. 
Arrête tes regards , & que ton cœur contemple 
Hes fidèles fujets aiTemblés dans mon temple ► 


Digitized by Google 


M A ç O N H * S. 

H , fous les cœurs unis, fans gêner leurs défirs, 
font germer les vertus dans le fein des plaifirs, 
Au tumulte des cours ils préfèrent mes fêtes j 
C’eft ici que l’on voit les plus fuperbes tètes 
Dépofer leurs grands noms au pied de mes autels ) 
Et malgré la fierté qu’infpire la fortune, 

Ses favoris rangés fous une loi commune , 
Donner le nom de-frere au moindre desmortelsj 
Voilà fur les humains ma plus belle viéloire t 
Elle’ rappelle aux grands la loi d'égalité. 

Et fait fouler aux pieds l'idole de la gloire. 
Viétime d’une aimable & noble liberté; 

Liberté qui n’a rien d’une injufte licence. 

Qui des rois & des dieux fait refpeéter les droits. 
Mon régné a confacré la jufte dépendance 
Qu ’impofe le pouvoir & des dieux & des rois. 
Ne t’étonne donc plus de l’heureufe harmonie 
Qu’enfante l’unité de ce brillant accord ; 

La troupe que tu vois , par mes foins réunie, - 
A choifi pour fes loix les mœurs du fiecie d’or , 
Si le fexe eft banni , qu’il n’en ait point d’alarmes. 
Ce n’eft point un outrage à fa fidélité : 

Mais je crains que l'amour , entrant avec les 
charmes. 

Ne produife l’oubli de la fraternité. 

* Noms de frere & d’ami feroient de foibles armes 
Pour garantir les cœurs de la rivalité : 

Dans le fexe charmant trop d’amabilité 
Exige des foupirs & quelquefois des larmes i 
(Au plaifir d’être amis nuiroit la volupté, 

N 4 



iyt Poésie» 

C’eneft alTez, dit l’aimable déeflTe,' 

Tu connois mes enfants, je ne t’ai rien celé; 
Juge , par le fecret que je t’ai révélé. 

Si j’exige des cœurs une auftere fage/Te. 

Pour confondre un vain peuple & de folles ru* 
meurs , 

Des freres outragés va publier les mœurs. 

Et ne foupçonne point d’énigme imaginaire.', 
leurs fignes ne font rien pour être reconnus. 
Ils n’ont d’autres fignaux que ceux de leurs 
vertus. 

S’il eft quelque fecret , c’eft aux yeux du vulgaire. 
Pour qui tant de vertu fut toujours un myfteœ. 
A ces mots difparut le fonge & le fommeiL < 
Permettez , Francs-Maçons , qu’à l’inft ant du. 
réveil , 

Je cherche à vous faire connoîcre. 

Ne redoutez point les revers; 

Illuftres citoyens , vous n’avez qu’à paroîtr*^ 
Pour ranger fous yqs loix la Frauce & l’univers. 




i 


* 
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CHANSON 

DES MAITRES. 


Premier couplet; feul. 

T 

*ous de concert, chantons 
A l’honneur de nos maîtres; 

A I’.envi célébrons 

Les faits de leurs ancêtres: 

Que l’héco de leurs noms 
Frappe la terre & l’onde» 

Et cjuc l’art des maçons 
Vole par-tout le monde. 

CHŒUR. 

A l’art royal , pleins d’une noble ardeur,' ' 
Ainfi qu’à fes fecrets rendons hommage : 
Tout bon maçon les garde dans le eqeur» 
Et de l’ancienne loge ils font le gage. 

Autres couplets ; feul. 

Les rois les plus puisants 
Que vit naître l’Afie, . 

Sayoient des bâtiments 
La jufte lymméttic» 
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Et des princes maçons. 

Marqué dans l’écriture, 

Aujourd'hui nous tenons 
La noble architecture. 

Le choeur répété à chaque couplef 
A Fart royal, &c, 

Par leur poftérité. 

L’art royal dans la Grece 
Parut dans fa beauté , 

Dans fa délicateife ; 

Et peu de temps après, 

Vitruve/favant homme. 

L’accrût avec fuccès 
Dans la fuperbe Rome. 

De là tout l’occident 
- Reçut cette fcience. 

Et principalement 
L’Angleterre & la France, 

Où parmi les Ioifirs , 

D’une agréable vie. 

On jouit des plaifirs 
De la maçonnerie. 

Nous qui voyons ces temps ÿ 
Ces heureux temps , mes frétés , 

Et ce ne&ar charmant 
Remplir fouvent nos verres. 



♦ 
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Be'nifTons à jamais 
Du monde l’archite&e 
Qui joint à Tes bienfait* 

Ce jus qui nous humeéte. 

CH ANS ONS 

DES SURVEILLANTS, 

Premier couplet s feul. 

Adam à fa poftérité 
Tranfrait de l'art la connoiflancci 
Et Caïn , par l’expérience , 

En démontra l’utilité , 

C’eft lui qui bâtit une ville 
Rans un pays de l’orient. 

Où l’architeéiure civile 

Prit d’abord fon commencement* 

CHŒUR. 

De notre art chantons PexcellenCff * 

Ses fecrets font notre bonheur : 

Exaltons fa magnificence , 

Qui des rois montre la grandeur , 
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Autres couplets ; feul. 

Jutai, le pere des pafteurs, 
lut le premier qui fit des tentes , 
Oii paifible il vivoit des rentes 
De les innocentes Tueurs. 

Cette archite&ure champêtre 
Servit depuis pour le foldat; 

Et les kéros que Mars fait naître* 
L’embelliflent de leur éclat. 

Jamais Neptune fur Tes eaux , 
De l'architeéture navale 
N’eût yu la grandeur martiale, 

Ni des commerçants les Yaifleaux, 
Si Noé, favant patriarche. 

Eclairé par le Tout-PuifTant, 

De fa main n’eût de la belle arche 
Conflruit le vafte bâtiment. 


Les mortels devenant nombreux, 
Aufli-tôt on yit l’injuftice 
Joindre à la force l’artifice 
Pour opprimer les malheureux : 

Le foible alors pour fe défendre 
Contre Nemrod , fier conquérant , 
Entre Tes forts alla fe rendre, 

Et lui réfifta vaillamment. 



Maçonnes. 

Le mépris du divin amour 
Lit que les hommes fanatiques 
Bientôt après firent des briques 
Pour Babsl la fameufe tour ; 

La différence du langage 
Vint déconcerter ces maçons. 

Qui renoncèrent à l’ouvrage, , 
Contents d'habiter des marions, 

Moife, par le ciel guidé. (i<j) , 
Bâtit l’augufte fanètuaire, 

Où des vérités la lumière 
Par l’oracle étoit annoncé. 

Dès-lors la fainte archite&ure 
ÿour 1' idole étoit profanée 
Et fa magnifique ftruélure 
Charmoit le mortel étonné , 

Le pacifique Salomon 
Avoit de fon temps l’avantage 
D’être des hommes le plus fage, 

Et le plqs excellent maçon : 

Il érigea de Dieu le temple. 

Qui fut le chef-d’œuvre de l’art j 
Et tous les rois , à fon exemple. 
Furent maçons de toute part. 


(a^) On prie le poëte (Franc.Maçon fans doute) 
de faire accorder ici les réglés de la grammaire ave< 
pelles de la poéüe, » ....... 
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De l’art toute la majefté , 

En Grece,en Egypte, en Sicile, 

A Rome , en France, en cette ville. 

De là fut après tranfporté. ( 

Aujourd’hui nous partons l’Alie 
Par la beauté des bâtiments ; 

Et mieux qu'elle avec l’embroilie 
Nous buvons des vins excellents. 

On reprend le choeur „ 

CH A N S O N 

DES COMPAGNONS. 

Premier couplet, feul. 

.A. rt divin, l’Etre fuprême 

Daigna te donner lui-même 
Pour nous fervir de remparts : 

Que dans notre illuftre loge 
Soit célébré ton éloge , 

Qu’il vole de toutes parts. 

CHŒUR.- 

Que dans notre illuftre loge 
Soit célébré ton cloge , 

Qu’il Yole de toutes parts,.- 


Maçonne t, ijjT 

'Autres couplets s feul. 

Soit que loin Phébus recule, 

Soit que de près il nous brûle. 

Toujours cet art nous défend. 

C'eft par la géométrie 
Que la noble fymétrie 
Des cinq beaux ordres dépend. 

Faifons retentir fa gloire , 

Honorons-en la mémoire 
Par nos vers & nos chanfons ; 

Que le jus de la vendange 
Se répande à fa louange 
Parmi les bons compagnons. 

^=====s===^fr=====t===a=^i!8 
CHANSON 
DES APPRENTIS. 

Premier couplet. 

F reris & compagnons 
De la maçonnerie , 

Sans chagrin juifTons 
Des plaifirs de la vie* 
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Munis d’un rouge bord. 

Que par trois fois un lignai de nos yerre# 

Soit une preuve que d’accord 
Nous buvons à nos freres. 

Le monde eft curieux 
De favoir nos ouvrages i 
Mais tous nos envieux 
N’en feront pas plus fages. 

Ils tâchent vainement 
De pénétrer nosfecrets, nos myftereSi 
Ils ne fauront pas feulemenÇ 
Comment boivent les freres. 

Ceux qui cherchent nos mots, 

Se vantent de nos lignes , 

. Sont du nombre des fors. 

De nos foucis indignes. 

C'eft vouloir de leurs dents 
Prendre la lune dans fa courfe altiere 
Nous-mêmes ferions ignorants 
Sans le titre de frere, * 

On a vu de tout temps 
Des monarques , des princes , 

Et quantité de grands , 

Dans toutes les provinces, 

Pour prendre un tablier , 

Quitter lans peine leurs armes guerriere? 

Et toujours fe glorifier 

D être connus pour freres. 

* L’antïquit* 


"\ 
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L’antiquité répond 
Que tout eft raisonnable , 

Qu’il n’eft rien que de bon , 

De jufte & vénérable 
Dans les Sociétés 

Des vrais maçons & légitimes frétés. 

Ainli buvons à leurs Santés , 

Et vuidons tous nos verres. 

Joignons-nous main en main. 
Tenons-nous fermes enfemble , 

Rendons grâce au deftin 
Du noeud qui nous aSTemble , 

Et Soyons allurés 

Qu’il ne Se boit fur les deux hémifpheres 
Point de plus illuftres Santés 
Que celles de nos freres. 

A ce dernier couplet, on dira trois fois la pe- 
tite reprife. Voye\ ci-dejfous la fuite. 

SUITE DE LA CHANSON 

DES APPRENTIS, 

Par le Frere * * *„ 

F 

X r e r e s & compagnon» 

De cet ordre Sublime, 

<*ar nos chants témoignons 
L’efprit qui nous aime. 

O ' 
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Jufque fur nos plaiffrs 
De la vertu nous appliquons l’équerre. 

Et l'art de régler fes défirs 
Donne le nom de frere. 

C’eft ici que de fleur» 

La fageife parée 
Rappelle les douceurs 

De l’empire d’Aftrée. 

Ce ne&ar vifs & frais , 

Pat qui fouvent s’allument tant de guerres. 
Devient la fource de la paix 
Quand on le boit en freres. 

Par des moyens fecrets, 

, En dépit de l’envie, . 

Sans remords , fans regrets , 

Nous feuls goûtons la vie. 

Mais à des biens fi grands, 

£n vain voudroit afpirer le vulgaire j. 

Nous- mêmes ferions ignorants 
Sans le titre de frere. 

Profanes , curieux 
De favoir nos ouvrages^ 

Jamais vos foibles yeux 
N’auront cet avantage^ 

Vous tâchez follement 
pe pénétrer nos plus profonds myftereSf 
ybus ne faurez pas feulement 
Comment buirent les frerçs* 

% j 
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Maçonne 
Si par hafard l’ennui 
Donne quelques alarmes, 
Aufli-tôt contre lui 


3 . 
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armes. 


Nous chargeons tous 
Et par l’ardeur d’un 
Plus pétillant que les foudres guerrières. 
Nous chalTbns bientôt de ce lieu 
Cet ennemi des freres. 


Buvons tous en l’honneur 
_ Du paifible génie, 

Qui préfide au bonheur 
De la maçonnerie. 

Dans un jufte rapport » 

Que par trois fois un lignai de nos verftï 
Soit le fymbole de l’accord 
Qui régné entre les frétés* 

Joignons-nous main en main. 
Tenons-nous ferme enfemble,] 

Rendons grâce au deftin 
Du noeud qui nous aflemble , 

Et que cette unité. 

Qui parmi nous couronne les myftereJ ÿ 
Enchaîne ici là volupté . 

Dont jouillènt les freres* 

Ûn répété ces deux vers trois fol»* 


O * 
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D 


POUR LES 


fk 


L7 O 

ANCS - MAÇONS ; 


Par le frere N AU D oT. 

X-Job.io.ue fous le régné d’Aftrée 
L’innocence guidoit nos pas, 

L’on ne voyoit point de combats , 

Ni la terre de morts jonchée. 

In voici , frere, la raifon : 

Chaque homme étoit un Franc-M'açoo, 
Tous les petits comme les grands. 
Sans nulle plainte ni murmure , 
lartageoient egalement 
Les biens que produit la nature. 



AU T RE C H A S O N, 

Sur notre ordre, en vain le vulgaire 
Raifonne aujourd’hui; 

11 veut pénétrer un myftere 
Au-deflus de lui. 

Loin que la critique nous blefle. 

Nous rions de ces vains foupçoni* 

'Savoir égayer la fageffe , 

£’eft Je fecret des francs-Macons, 
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Bien des gens difent qu’au grimoire 
Nous nous connoiil'ons , 

Et que dans la fcience noire 

. Nous nous exerçons. 

Notre fcience eft de nous taire 
Sur les biens dont nous jouiffons : 

Il faut avoir vu la lumière 

Pour goûter ceux des Francs -Maçons, , 

Se comporter en toute affaire 
Avec équité. 

Aimer & fécourir fon frere 
Dans l’adverficé. 

Fuir tout procédé mercenaire, 

Confulter toujours la raiftjn , 

Ne p 0 i nt f e iaffer de bien faire, 

C’eft la règle d’un Franc-Maçon. 

Accordez nous votre fuflrage 
O fexe enchanteur ! 

Tout Franc-Maçon vous rend hommage 
Et s en fait honneur. 

C’eft en acquérant votre eftime. 

Qu’il fe rend digne de ce nom: 

Qui dit un ennemrdu crime* 

Caratférife un Franc-Maçon, 

Sam fon à peine à fa maîtreffe 
Eut dit fon fecret, 
gp’il éprouva de fa foibleffe 
Le funefte effet, 



ŸÏ6 ChanîônS 

Dalila n’auroit pu le vendre, 
Mais elle auroit trouve Samfori 
Plus difcret, & tout auflî tendre. 
S’il aroit été Franc-Maçon. 


w* - ■' 

CHANSON, 

Sur l’air de la Béquille , 

I-/ A lanterne à la main , 

En plein jour dans Athene, 

Tu cherchois un humain, 

Sévere Diogene ; 

De tous tant que nous fomme#* 
Yifîte les maifonsj 
Tu trouveras des hommes 
Dans tous nos Francs- Maçons^ 

L’heureufe liberté 
A nos banquets préfidej 
D’aimable volupté 
A fes côtés réiide } 

D’indulgehie nature' 

Unit dans un maçon,. , 

De charmant Epicurr 

De le divin Platon, 
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Pardonne rendre amour, 

Si dans nos aflemblées 
Les nymphes de ta cour 
Ne font point appelles. 
Amour, ton caraftere 
N’eft pas d’être difcretî 
Enfant, pourrois-tu taire 
Nutrp fameux fecret î 

Tu fais aflez de maux. 

Sans troubler nos myfteres; 

Tu nous rendrois rivaux. 

Nous voulons être freres. 

V 

Notre chere famille 
Redoute les débats 
Qu’enfante la béquille 
Du perc Barnaba. 

• 

Toutefois ne crois pas 
Que des âmes fi belles 
A voler fui tes pas 
Soient co nftam ment rebellas : 
Nos foupirs font l’éloge 
Des douceurs de ta loi : 

Au fortir de fa loge 
Tout bon frere eft à toï. 

Mes freres , pat ma yoix , 
Un éleve d’Horace, 

Jaloux -de votre choir , 

JTous demande une glac^- 



xt$ Chansons 

De la maçonnerie 
Il eft bien plus épris. 

Que de la confrérie 
De certains beaux efprits. 

CHANSON, 

Sur l’air : vl'à cquc c'ejl qu daller 
au bois. 

D ans nos loges nous bâtiflons i 
Via c’que c’eft qu'les Francs-Maçons» 

Sur les vertus nous élevons 
Tous nos édifices. 

Et jamais les vices 
N’ont pénétré dans nos mâifons ; 

Vl'à c’que c’eft , &c. 


Nos ouvrages font toujours bons ; 
Vl’à c’que c’eft , &c. 

Dans les plans que nous en traçons, 
Notre réglé eft lare > 

Car c’eft la nature 
Qui guide & conduit nos crayons ; 
v Vi’à c’que c’eft , &c- 


Des autels pompeux noU$ fâiftns ;] 
yi’k c’que c’eft., &c, 


Au 
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Aux talents nous les confacrons. 

Les mufes tranquilles 
Peuplent nos afyles 
De leurs illuftres nourriçons : 

Vl’i c’que c’eft , &c. 

• 

Beautés, pour qui nous foupirons* 

Via c’que c’eft, &c. 

Vos attraits que nous révérons, 

De l'Etre fuprême 
Sont l’image même} 

C’eft lui qu’en yous nous adorons ï 
Via c’que c’eft, &c. 

Aux profanes nous l’annonçons * 

Via c’que c’eft, &c. 

Modérés dans îeûrs partions* 

Difcrets près des belles. 


Sincères „ fîdeles , 

Amis parfaits , bons compagnons r 
Via c’que c’eft , -&c. 



AUTRE pâur un Frère vi/îteur r 
fur l’air : ftous vivons tous dan » 
H innocence* 


T 

X ou s leç plaifirs de la'Tfe? 
îi’ont que de vains attraits,. 



7> Chanson* 

Et leur douceur eft fuivie ' i 
D’amertume & de regrets. ■ . i - 

La feule maçonnerie 
Offre des plaifirs parfaits. 

Par la tranquille innocence 
Ce léjpur eft habité ; 

Du poifon de la licence > > 

Jamais il n’eft infeété; 

Et c'eft toujours la décence 
Qui réglé la volupté. i ■ 

C’eft affez que l’on foit frere 
Pour former les mêmes vœux ; 

Sans étude on y fait plaire. 

Sans remords on eft heureux» 

Et nous goûtons fur la terre 
La félicité des cieux. 

Parmi nous point de trifteffe* 
Point d’amis froids & glacés; 

Par le feu de la tendreffe , 

Tous nos coeurs font embrafésj 
Nous nous le difons fans celle. 

Sans jamais le dite affez. 

A cet arbre favorable 
Nous devons notre bonheurs 
Que la fleur eft agréable 1 
Ah ! que j’aime fon ardeur; 

Mais fon fruit, plus délectable; 
Vaut cent fois mieux que fa Asm, 
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fruit facré , dont l’œil timide 
Ofe à peine s’approcher , 

Jamais une ame perfide, 

A toi ne peut s’attacher ; • 

Les cœurs que la vertu guide. 

Seuls ont droit de te toucher. * 

Quels plaifirs de voir enfemble 
Des freres fi bien unis ? 

L’innocence les affemble. 

Elle en fait de vrais amis : ^ 

Sans cette vertu toute femble 
N’offrir que d’affreux foucis 

Du maître Je cette loge 
Chantons l’aimable douceur } 

Aucun frere ne déroge 
Sous fon empire enchanteur} 

Nos vertus font fon éloge , 

Et nos plaifirs fon bonheur. 



•V 

, * * - 
- * * * * * * ' * 
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i7i Chansons 

Q^ate-gas -L-a — 

CHANSON, 

Qu’un Franc-Maçon peut chanter à 
table Ôc hoxs de la loge. v 

Par le Frere de la Tierce*. 
N oÉ, maçon très-vénérable,. 

Pour éclairer le gere humain. 

Prit la g«%pe , fit le vin , 

Liqueur aimable. 

Que tout verre foit plein 
De ce jus déleétable : 

Par fes efprits reftaurons-nous. 

Ah ! qu'il eft doux ! ( 16 ) 

In maçons honorons la table. 

î . ' ' 

De notre art cet augufte pere 
Par l’arche triomphe de l'eau» 

Qui ne fut point le tombeau 
D’un feul bon frere. 

Il bâtit le tonneau, 

La bouteille & le verre,' 

Et s’écria reftaurons - nous. 

Ah ! qu’il eft doux l 
Et maçons fuirons la lumière. 


(a6) Le chœur répété à chaque Çouplet; Ail 

efi doux, 
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CHANSON, 

Sur lair: Prends , ma. P halls , prends 
ton verre . 

CHŒUR, 

P 

j £Ri,ITuons dans notre ordre 
Ies plaifirs purs &r parfaits,- 
Que parmi nous le défordre 
Ne s introduire Jamais. 

Seul. 

Defcends, aimable fageflej 
Parmi nous rien ne te bJefle 
Nos ioges font tes palais. * 

CHŒUR. 

Perpétuons, Sec. 

De l’amour qui nous enchaîne,. 

On ne re/Tent nulle peine. 

Sa vertu réglé nos faits. 

C H (E U K*, 
perpétuons, fieu 
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Seul. 

La volupté , l'indécence. 

L’envie & l’intempérance 
N’ont chez nous aucun accès. 

CHŒUR. 

Perpétuons , &c. 

Seul. 

C’eft dans le lieux où nous fommes 
Que nous apprenons aux hommes 
A ne s’oublier jamais. 

CHŒUR. 

Perpétuons dans notre ordre 
Les plaifirs purs & parfaits} 

Que parmi nous le défordre 
Ne s'introduire jamais. 
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